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queCOLLÈGE ST-JOSEPH.ADRESSES DA'FFAIRES bien la langue anglaise, il préféra 
faire transmettre sa réponse aux élè- 
vos anglais per le Révd. Père O'Neill, 
qui répéta succinctement la réponse

Département de Vêtements & Merceries rieur de zèle et de haut mérite, un 
homme qui, pendant vingt ans, a 
été l’auxiliaire dévoné,la main droi 
te, l'homme de confiance du regretté

VISITE DE SA GRANDEUR MGR SWEENY 
ET DU TRES RÉVD. PÈRE 

G A. DION, C. 8. C.

----- ooo—ooo — 000 -----

Peter McSweeney
Notre Stock est au complet. Nous venons d’ajouter

drai sur le plan dee 

prix et conditions

SON, 
( 258, 260 et 262

1 GRAND’EUE, 

ou, N. B.

Dr J. A. LEGER,
SHÉDIAC, N. B.

18 avril 1877.

Père Lefebvre. Vous y rencontrez un du Révd. Père visiteur. Le tout eu 
termina par l’annonce toujours bienprêtre qui, certainement, —mieux 

que tout autre,— connaissait le ca- 
ractère de l’œuvre de notre institu- 
lion de Memramoook ainsi que la 
direction qu’elle avait reçue depuis 
sa fondation jusqu’à noe jours.

Le Révérend Père Roy, le digne 
et estimable successeur du Père Le­
febvre, était donc ici l’élu, le désiré 
de tous lee cœurs ; aussi l’avons- 
nous accueilli avec joie et reconnais- 
sance.— C’eet avec oee mêmes senti­
ments de bonheur que nous saluons 
aujourd'hui Votre Révérence, dans 
l’enceinte de notre collège.—Soyez 
y le bienvenu!

Que la vieille "Acadie dont vous 
foule* le soi pour la première fois 
soit désormais l’objet de vos affec­
tions ; qu’elle voue soit chère, parce 
qu’elle le mérite !

Sa Grandeur Mgr Sweeny et le 
Très-Rérd. Père G. A. Dion, provin- 
ciel de la Congrégation de Ste-Croix 
en Canada, sont arrivée au collège 
mardi, tous deux en visite officielle.

Monseigneur est arrivé dans l’a- 
près midi. Il venait de Fox-Creek, 
où il avait administré le sacrement 
de confirmation dans l’avant midi. 
Il était accompagné du Révd. Père 
Girard, C. S. C., D. D., et dee Révde. 
MM. Léger et LeBlanc, de F x-Creek 
et de Monoton.

Le vénérable prélat a été reçu au 
presbytère par lee paroissiens de St- 
Thomas et la faculté et les élèves du 
collège, qui lui ont présenté, par 
l’entremise de MM. Albert Poirier et 
David O’Keeffe, dee adresses de cir­
constance.

Sa Grandeur a répondu par dee 
avis bien sages et dee encoursgements 
et dee félicitations à l’endroit des 
élèves.

Le soir, dans la selle du collège, 
le Très Révd. Père Provincial a été 
l’objet, de la part du personnel de 
collège, d’une chaleureuse démons- 
tration Deux adressée lui ont été 
lues ; ’’une en français, par M. Ca­
mille Gautreau, élève de Belles Let- 
tree; 1*. utre en anglais, par M. Al­
ban Doyle, élève de rhétorique an­
glaise.

Comme c’est la première visite du 
nouveau Provincial de Ste Croix à 
Memramcook, nous reproduisons ici 
l’adresse française qui lui a été pré­
sentée par les élèves:
Au TRES RÉVÉREND Père G. A. DION, 

SUPÉRIEUR PROVINCIAL DE STE- 
CROIX.

Très Révérend Père,
Lee élèves du collège St-Joseph de 

Memramoouk se considèrent, aujour­
d’hui, heureux et honorés en vous 
présentant,—à vous, le supérieur 
provincial dee établissements de 
l’Institut de Ste-Croix, au Canada, — 
un accueil respectueux et en même 
tempe dicté par le mouvement sincè­
re et spontané de leur piété filiale.

accueillie d’un grand congé pour le 
lendemain.innes

Le corps de musique a fait enten­
dre de jolis morceaux avant et après 
la lecture des adresses présentées 
tant i Sa Grandeur Mgr Sweeney 
qu’à Sa Révérence le Père Provincial.

Le Révd. Père Dion eet encore re­
lativement jeune : c’eet un prêtre 
d’une vingtaine d’années de encer- 
dooe et âgé d'à peu près quarante- 
quatre ans. Comme le publie le sait 
déjà, U était récemment Procureur- 
Général de sa Société à Rome; c’est 
de cette fonction qu’il a été transféré 
à la charge de Provincial de Ste-Croix 
pour lee établissements de son ordre 
au Canada.

Dr L. J. BELLIVAU, 
SHÉDIAC, N. B.

Bureau dans le bioc-Gilbert, Grand’rue.
Résidence—Hôtel Weldon, où on le trouve- 

re la nuit.

22350 Vêtements d’Hommes, Jeunes 
T Gens et Petits Garçons, et
M 300 Pantalons de Tweed 

et de Worsted
2 Venant des meilleures Fabriquée de Hardes du 

Dominion. Fini parfait et façon garantie. Détail- 
A | les A des prix dédant toute concurrence. Vête- 
T mente d’hommes de $3.25, de petite garçons, de 
il $1.50 Pantalons tout laine poir hommes a $1 la 

UNOS MERCERIES
Y comprennent lee dernières nouveautés en Mou- 

choirs de co ■, Bretelles, Gants, Bas, Corps et Cale 
cons. Chemises fines, de flanelette, négligé et de 
regattes. Casquettes de fantaisie pour hommes et
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ST-JOSEPH, MEMRAMCOOK. “‘W
i 

litoing 
a ae

U MAGASIN DE M. 
LANSON.)

Lee maladies dee yeux et dee oreilles seront 
traitées comme auparavant.. DOIRON

Ir le publie de Moncton 
a ants qu'elle vient d’on 
jMODES première por- 
n de M. Simon Melan-

a ta ce nouvel établisse- 
complet de

ix. Garnitures,Plu- 
rticles de toilette
e sorte,
plies pour la confection 

une peine ne sera épar- 
las entière satisfaction 
biles qui m’honoreront 
:onage, qc 2 loite

diques, à la portée de

2,Dr A. CALLANT, 
MEDECIN & CHIRURGIEN, 

Bureau et résidence à 

WELLINGTON STATION. I.P.E.
Consultation à toute heure du jour et de 

la nuit. 18 août 93—ao

Tams pour petits garçons. Vêtements et Casquettes de byciclistes.
S’fllTUI 11V DAH d’assister * notre Grande Ouverture de Modes Mercredi et Jeudi,
N UUDLIEZ I AS 25 et 26 Mars. Noue exposerons un assortiment bien choisi qui a 

de Part dans la mode, et dans la façon, du mérite dans la qualité, du merveilleux dans le bas 
prix. Les amis de M. Laurier.

Vous visitez un territoire dont no­
tre peuple s’est vu deux foie injuste, 
ment déshérité. 1

Voue étee parmi 1rs descendants 
d’une race qui, au jour de ses épreu­
ves, fut honteusement oubliée par 
la mère-patrie et qui ne s’est relevée 
de see ruines que par un véritable 
miracle de vitalité nationale !

Vous êtes dans un paye vieux de 
trois siècles et dont la première mai­
son de haute éducation date seule­
ment de trois décades !

Nous exprimons donc l'espoir que 
Votre Révérence daigne s’intéresser 
grandement à cette œuvre de Mem­
ramcook qui—ei elle n’eet pas la plus 
brillante, la plue prospère—eet la 
plus belle et la plus intéressante dee 
œuvres de votre Institut en Améri- 
que en autant qu’elle a rélevé une ra­
ce tonte entière et qu’elle est encore 
appelée à sauvegarder ici une double 
cause, la cause religieuse et la cause 
sociale des Acadiens de notre provin 
ce. Envisagée sous ces aspects, la 
mission de Memramcook eet donc 
grande, précieuse, féconde en bons 
fruits, digne d’intérêt et digne dee 
bénédictions de Dieu et dee hommes. 

Aussi en terminant, vous demande­
rons-nous comme lee Hébreux d’au 
trefois le demandaient à leurs pro

real 
dit 
ue de

PETER McSWEENEY, 
190, 192, 194, Crand’Rue, - - MONCTON.

L’Electeur se pâme de joie lorsqu’il 
voit un candidat conservateur an­
glais et protestant se déclarer contre 
l’intervention du parlement fédéral 
dans la question dee écoles. Mais il 
se garde bien de nous dire combien 
il y a de candidats libéraux dans la 
provinoe d'Ontario et dans lee autree 
provinces anglaises qui se sont enga­
gés à voter pour une loi réparatrice. 
Ce eerait une trop rude besogne pour 
lui ; aussi nous allons le soulager de 
ce poids en mettant sous lee yeux du 
publie lee déclarations importantes 
de deux candidats de M. Laurier- 
i! y a bien d’autres candidats libé­
raux qui ont fait lee mêmes promes- 
ses. •

Vo'ci ce que noua lisons d’abord 
dans le Manitoba :

M. Macdonald, le candidat libéral 
de M. Laurier dans le district de 
Selkirk, dit oe qui suit dans son 
adresse aux électeurs.

" La plus importante question à 
décider pendant oette élection, est 
de savoir si le peuple soutiendra oe 
gouvernement fédéral dans sa tenta­
tive de renverser l’autonomie pro- 
vinciale et de forcer cette province à 
établir un système d’écoles séparées, 
lorsque, par deux fois lee électeurs 
de Manitoba s’y sont déclarée oppo­
sée; la question dee écoles et b coer­
cition à l’égard de Manitoba sont lee 
objets réels de la campagne électora­
le. Je suis fortement opposé à oette 
législation remédiatrice sous toutes 
ses formée et si je suie élu, je résiste- 
rai par tous lee moyens en mon pou­
voir contre la coercition qu’on vou­
drait exercer eur oette province en 
matière d’éducation."

Pourtant c’eet un dee candidats de 
M. Laurier qui tient b langage : pee 
d’éoolee séparées 1

Ce n’eet pas tout. Lisez la dépêche 
suivante :

Winnipeg, 30- Parlant en faveur 
de M. Laurier, M. Newlards a dit 
que le chef libéral avait assuré à son 
parti qu’une fois au pouvoir, il ne 
lèvera même pas b doigt en faveur 
des écoles séparées.

Avez-vous bien compris, électeurs 
de b provinoe de Québec : “ Le chef 
libéral a assuré à son parti qu’une 
foie au pouvoir il ne lèvera même 
pas le doigt en faveur dee écoles sé- 
parées !” nas

Voilà b justice que lee catholiques 
doivent attendre de M. Laurier.

Dr D- V. LANDRY, 
MEDECIN-CHIRURGIEN,

BOUCTOUCHE, CO. KENT, N.B.
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Bureau dans la bâtisse de M. Elzéar Le- 
Blanc, en face du pont.

Consultations à toute heure du jour et

• D. J. Dolron.

1 juin 94de la nuit.: on magasin * Shédiac, 
i trou era tout oe qu’il 

plus on vogue, en fait 
Mme T J Dornow

000000000-

or THOS. J. BOURQUE
(ANCIEN BUREAU PU DR. LANDEY) 

BICHIBOUCTOU, - - N. B.

Nous avons reçu notre assortiment de Hardes 
pour le printemps et l’été, pour HOMMES, JEUNES 
GENS et PETITS GARÇONS. Venez les voir avant 
d’acheter. Nous avons quelque chose de rare etToile i 

lxoxo— 

es de Toile 
chaine de 

on.
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tes êtoupee, mais ell «
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* ce que, une fois là 
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" il
Consultation * toute heure du jour et de la 

nuit __ 20 mal 89.

à grand marché en fait de Pantalons. 500 pai­
res à choisir entre.

9. D. RICHARD, L.L.B.,
AVOCAT, NOTAIRE PUBLIC, ETC., 

DORCHESTER, __ - • N B.
Attention spéciale donnée à la collection dee 

lettos dans toutes lee partlee du Canada et des 
Etats-Unis- E. C. Cole & Co., 

Marchands de Hardes, Chapeaux et Merceries, 

Palmer Block, Moncton, N. B.

"11

(
POIRIER * McCULLY, 

AVOCATS NT NOTAIRES PUBLICS.

Bureaux: - - MONCTON et SHEDIAC. ad
ut ces 4,000 verges sous HON. PASCAL POIRIER, F. A MOCULLY 

Sénateur. B AL L B ADRESSES D’AFFAIRES ADRESSES D'AFFAIRES
i qui m’en appor - 
rand nombre ne 
lui ferai présent 
r de 
OLLARS.

P. Sherry, 
amcook, N. B.

Il y a quelques mois, nous avoue 
appris votre nomination au porte de 
confiance qui vous a été assigné, 
mais depuis plusieurs années votre 
nom noue était conpu.—Oui, plu­
sieurs fois par le passé, noe profes- 
seurs noue avaient déjà fait oonnat 
tre vos qualités de cœur et d’esprit, 
lee vastes ressources de votre intelli­
gence ainsi que lee fonctions impor­
tantes que voue avez remplies dans 
votre Congrégation.

Professeur distingué pendant lee 
premières années de votre vie reli­
gieuse, vous avez ensuite rempli, 
avec une scrupuleuse attention et 
une dignité non moins remarquable, 
a fonction de supérieur dans lee 
maisons les plus importan­
tes de votre Ordre au Canada.

phètee, de bénir cette maison et tous 
ceux qui l’habitent : Benedic, Domi- 
ni, huic domui et omnibus habitantibus 
in eâ.

W. A. RUSSELL,
AVOCAT, AGENT D’ASSURANCE, 

COLLECTEUR, ETC 

SHEDIAC, N. B
On collecte les comptes avec expédition et on 

transige avec ponctualité toute affaire confiés. 
F mars 188%.
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Docteur HENRI DENIS, 
M. D. O. M. D. V. 8., 

Ci-devant Médecin résident de l’Hôpital Gêné- 
rai de l’Ouest et de l’Hôpital de la Maternité 
dee Femmes, à Montréal.
On pent voir le docteur Denis soit à son bu­

reau (cl devant occupé par le docteur White) 
soit à son domicile, maison de feu C. W. 
Smith, dans la rue en face du magasin Hamil- 
ton

NOTA—Le docteur e quitte l’hStel-Weldon 
19 rev 98. 6m p

UNION HOTEL,
O. 8. LÉGERE, PROPRIÉTAIRE,

Main Street, Monoton, : B.
Accommodation de première classe p lee 

vayageurs. Bonne écurie. Prix moderes.
Fabricant de Sods Water et Ginger Ale

JOS. BEDARD, 
Entrepreneur

DE MONUMENTS RELIGIEUX ET CON­
FECTIONNEUR DE TOUTES SORTES DE 
MEUBLES RELIGIEUX POUR EGLISE, 
TELS QUE AUTELS, CHAIRES, CONFES- 
SIONAUX, SCULPTURES, DORURES, AC.

Conditions faciles. —Correspondance sollicitée.
RÉSIDENCE ET ATELIER:

12 BAINTE-CLAIRE,____
Faubourg St-Jean, QUEBEC 

4 juin 1896. -6m____________

LES ELÈVES DU Collège
ST-JOSEPH, N. B. 

le 2 juin 1896.

Après avoir béni les élèves, le Révd 
Père Provincial leur parb pendant 
quelques instante en langage bien 
inspiré et très approprié aux 
circonstances et aux évènements qui 
ee sont succédée depuis les quinze 
dernier mob relativement au collège 
St-Joseph. Il rappela en termes émus 
dans b belle carrière du défunt Père 
Lefebvre, l’œuvre spéciale qu’il avait 
fait progresser dans oe pays et à la- 
quelle il avait imprimé son propre

EDOUARD OIROUARD, 
AVOCAT, NOTAIRE PUBLIC, ETC., 

MONCTON, N. B., 
Boc-Becord (en haut) vis-à-vis le bureau ds 

poste. Main Street. 

Attention spéciale donnée a la collection dee 
• tles dans toutes les parties de Canada et des 
State-Unia.
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FAOTERIE DE CHAUSSURES 
DE SACKVILLE

a vendredi et samedi 
. d’ici à Noël, toutes 
h prix, coûtant.

, Richibouctou.
I'■ 

q 

ateur 
et de 
dems 1

Hanington * Teed, 
PROCUREURS-AVOCATS, 

AOLLIOFEUES, NOTAIRES PUBLICS, RIO., 

DORCHESTER, N. B.
DANTE L. HANINGTON, Q. O., BON. a MARINER G. TaaD.

19 tevrier 79.

Depuis que j’ai adoptées système de marquer 
mon nom sur TOUTES mes Chaussures, Je m’a. 
perçois que les commandes augmentent rapide- 
ment. A ceux qui ont besoin de Chaussures, 
Je dirai ; Essayes les miennes, et assures-vous 
que mon nom soit au complet sur le fond de 
chaque paire.

ABNER SMITH.
ON Ass Ds là, vous avez représenté votre cachet pendant trente ans.

— avait, dit il, désiré bien des foisSociété à Rome pendant quatre ans 
à titre de procureur général : aussi 
ne noue étonne-t-il pas, si vos servi- 
oee passée, voe talents reconnue, vo­
tre expérience dee quinze dernières 
années et la confiance de votre supé­
rieur général vous ont désigné, oette 
année, à l'éminente et responsable 
position que Votre Révérence occupe 
aujourd’hui, et en vertu de laquelle 
noue, lee élèves du Collège S: Joseph, 
nous devenons i objet de votre visite 
distinguée aussi bien que de votre 
sollicitude bienveillante.

Très Révérend Père, c’eet croyons- 
nous, votre première visite à notre 
Alma Mater.

visiter oette maison de Memram­
cook, et jusqu’ici, l’occasion ne s’était 
pas encore présentée : sa nouvelle po­
sition le mettait en rapport mainte­
nant avec cet établissement pour le­
quel tous see nobles devanciers dans 
le provincialat avaient toujours por­
té un intérêt particulier.

Misère épouvantable en Italie.

On télégraphie de Rome:
On reçoit tous les jours des détails 

navrants sur la triste situation des 
populations en Sardaigne.

Lee habitants de Dorgali, Sant-An- 
tloco et d’autres contrées sont obligés

l’ape 
snol

mage, 
Melasse,

Farine, 
Fleur. 

SEULEMENT 

RRIS& Co. 
n, N. B.
s a une heure et demie

T. W. BUTLER, 
PROCUREUR-AVOCAT,

J. C. VAUTOUR, 
MABOHAND DE NOOVEAUTES

GROCERIES, PROVISIONS, 

FERRONNERIES, ETC

RICHIBOUCTOU, N. B.
1 —

Assortiment toujours an complet. Inaport 
sions quotidiennes. Vend à grand marong

! Pratiques servies avec ponctualité et exactita- 
de Le publie acheteur trouvera son profit• 
senir exasiner les paarchandists et s’informer 

vas prix

N. B.NEWCASTLE,
Volt ponctuellement » la rédaction des oon- trats et A la collection des dettes.____________ VOHN6 

"HiBi TION 1 Ceci lui donna l’occasion do rappe- ds se nourrir d’herbe. A Aggino, les
SSURANCE.

Alphonse T. Leslanc,
AGENT D’ASSURANCE, 

PUIS’ CORNER, - N. B.

1er à la mémoire dee élèvee lee mé 
rites et le zèle du regretté Père Beau-

récoltes ont été séquestrées par le fisc 
et, poor payer les impôts, lee habi-N ASSO 
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det qu’une mort inattendue avait tants en sont réduite à vendre leurs
enlevé à la société de Ste-Croix et à vêtements et leur literie. Barisardo,

FOURTH ANNUAL FAIR 
OX ITS EXHIBITION GROUNDS,

Opening Sept 22dinti Closing Oct. 20,1896.
Exhibits of Machinery and Manufactures, 

Farm and Dairy Products, Horses, Cattle, 
Sheep. Swine, &c. Al

Products of the Forest, Mines and Waters, 
Paintings, Sculpture. Ac.. Fancy Work

The Provincial Government herd of Live Stock, 
just purchased, will be exhibited and sold on the 
Grounds. -------

Large Prisse in all the Usual Departments.

Tertenia, Bernie, la misère est telle 
que les petits propriétaires sont obli­
gés de mendier leur pain.

/ Que ne voue a t-il été donné d’y II exhorta lee élèvee à bien profi Selon b Mcasaggero, qui enregistre 
venir une fois au moins pendant ter dee excellantes leçons qui leur 068 épouvantables misères, M. de Ru- 
l’administration du Rev. P. L-feb- étaient donnéee ici tant du côté epi- dini, répondant à un député sarde 
vre ! de voir oe dernier chez lui, rituel que dans le domaine intellec- qui lui exposait b déplorable situa- 
d’observer de près l’affection qu’il tuel et il leur fit comprendre que tion de l’tle, aurait reconnu que plu- 
portait à son œuvre de prédilection, leurs vertus et conduite seraient les sieurs régions de l’Italie sont dans 

la louable et légitime fierté qu’il garants de leurs succès dans les posi- les mêmes conditions. Et dire, ob- 
éprouvait en accompagnant ses hôtes tiens ou carrières qu’ils seraient ap- serve b Messaggero, que certaine par- 
et ses visiteurs dans le domaine éta- pelée à occuper dans le monde. lent encore de conquérir dee roches 
bli par ses peines, agrandi sous see Nousne pouvons donner qu’un fai- arides en Afrique, alors que lee plue 

, trente et un ans d’administration ble résumé des belles pensées expri- belles régions de l’Italie sont con- 
Si ce plaisir ne vous a pas été don- méee par le Père Provinobl dans sa damnées à b famine.”

la cure de St Laurent, où ses parois-UR ACADIEN siens lui ont conservé uns affection 
et une vénération extraordinaires.

Il exhorta lee élèvee à bien profi
Rardente plusieurs des meilleures compa- 

sur la vie, contre les acci- gaies d’entre le feu. Prend les risque aux 
CP Acira 2.6 
rageuses, .a de se protéger, et d* protéger 
- -a =

toujours lee 
Inouvelles 
journal le 
marché 
as les pro- 
ritimes.
doux fois 
ne pour $1 
le, payable 
| Abonnez-

Compagnie d’Assurance Mutuelle sur la 
Vio, l’Onlarie.

Dapot au gouvernement federal 
p $100.000

Assurance 
Revenu Actes en force 

1870......$ 9,698 89 $ 6,216 00 $ 591,650 00 
1874 ... 80,118 66 88,721 00 856,500 oe 
1878...... 68,168 68 142,619 * 1,885,811 00 
1889...... 188,370 28 627,429 00 6,419,470 00 
1886...... 813,000 00 909,894 73 9,603,548 00 
1890...... 489,858 se 1,711,686 es 18,810,800 00 
1899...... 614,951 * 2,235,884 00 16,158,117 «e 

Enoanteurs sesnctes pour les comtés de West 1895 ......785,079 74 8,186,012 05 19,312,477 00 

smut Ea. Gronard, Agent 
ottonoron de mtzeigs- ams adssetren.............Batte m Castes. B %"vergy 131998189′9
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JACOB H. HEBERT, 
SHEDIAC, N. B., -

Special Attractions. Fireworks every 
suitable evening. Band Music, afternoonsand 
evenings. Attractive Performances in the 
AMUSEMENT HALL, Varied Attractions on,FERD. Be GALLANT, 

GRANDE DIGUE,
the PARADE GROUNDS.

SPECIAL PASS ENGER RATES ON AU. LINES OF TRAVEL 
PRIZE LISTS WILL BE DISTRIBUTED AFTER

JULY 15th.
amr ^^^ UTLE ION NO ws

CHAS. A. EVERETT, 
w C PITFIELD, Manager and Becly.

President.

CAPE
né. Très Revd. Père, vous y rencon- réponse éloquente et bien sentie.
irez cependant aujourd'hui un supé- Malgré que le Révd. Père parle

4
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semble être le prélude certain d’une 
agitation basée sur les passions reli- 
gieuses et nationales.

* Nos compatriotes ont pour eux 
le droit et la loi.

“ J. IRA EL TARTE.”

. Un mois plue tard, M. Tarte re­
vient à la charge avec une nouvelle 
vigueur pour soutenir la même thè­
se dans son Canadien du 11 novem 
bre 1892:

“ L'exécutif fédéral est le premier 
gardien de la Constitution et c’est 
en cette qualité qu’il a à intervenir 
dans l'affaire dee écoles. Le gouver­
nement et le Parlement du Canada 
ont pris l’engagement par l’acte de 
1870, de voir à ce qu’un système d'é- 
coles séparées fût maintenu dans la 
province à laquelle ils donnaient 
l'existence. Entre la population du 
Monitoba et la Puissance, il ne s'agit 
pas d’une question de loi : la bonne 
foi publique est en jeu. Si les or-

AVIS DE L’ADMINISTRATION

Dorénavant l'abonnement au MONITEUR 
ACADIEN, quand il ne sera pas payé d’a­
vance, ou dans le premier mois, sera com­
me suit:
Dans les Clubs $1.25 par année
Hors les Clubs 2,00 66

L’écrivain du Courrier affirme 
avec tout l’aplomb propre aux oi- 
seaux de son espèce “ que dans On- 
tario il n'y a pas un seul candidat 
du gouvernement qui ne soit carré- 
ment engagé à s’opposer à toute loi 
remédiatrice.”

Voici une liste des candidats con­
servateurs dans Ontario qui ont prie 
l'engagement public et solennel d’ap­
puyer de leur vote en chambre le 
bili réparateur :

Comtés CANDIDATS.
Algoma, Geo. H. Macdonell
Both well, James Clancy
N. Brant et N. Went-

faite du candidat conservateur. Voi- 
là la comédie qui noue semble ee 
jouer à l’heure qu'il est dans le com- 
té de Gloucester.

M. Turgeon semble se prêter au 
même manège par lequel M. LeBlanc 
a fait perdre l’élection de M. Basile 
Johnson en décembre 1892. Nous 
espérons qu’il ne réu-s’ra pas cette 
fois ci.

Aux véritables conservateurs s’im- 
pose 1s devoir de déjouer cette trame. 
Qu’ils se rallient tous comme un seul 
homme autour de leur candidat atti­
tré afin d’as urer l’é ection d’un dé­
puté franchement voué au triomphe 
du programme conservateur et la loi 
remédiatrice.

serait bien en peine de définir nette 
Iment ce que sera sa politique fiscale 
1en arrivant au pouvoir. Donc point 
,de garanties, rien d’assuré de ce cô- 
té-là.

Une importante question constitu­
tionnelle agite le pays ; la question 
des écoles de Manitoba.

La constitution a garanti la’liberté 
de conscience aux habitants de Mani­
toba en matière d’éducation. Lee 
conservateurs, qui ont gouverné la 
province, ont scrupuleusement suivi 
la constitution, respecté les engage­
ments publies et sauvegardé la liber­
té de conscience. En 1890, les libé- 
raux arrivant au pouvoir à Winnipeg 
en protestant aux catholiques ds leur 
respect pour lours droite, et le Î«n 
demain ils passent une lot arbitraire 
et d’oppression, abolissant les écoles 
séparées que 1- veille ils avaient pro-1 
mis de respecter et de maintenir. 
Les protestations de l’autorité reli­
gieuse et de la minorité, ils s’en mo­
quent, et d’année en année ils ren­
dent leur loi scolaire plus odieuse et 
plus arbitraire. La question est por­
tée à Ottawa, et les libéraux orient : 1 
agissez donc. Soumise aux tribu­
naux la question est finalement dé­
cidée en faveur de la minorité catho-

M(
Sur les adresses imprimées, nos abonnés 

peuvent constater ou ils en sont avec nous. 
Exemple :

Pascal Léger 1394
Les chiffres qui suivent le nom indiquent 

la date jusqu'à laquelle l’abonnement set 
payé. Dans le cas ci-dessus, il y a un an 
d’arrérage.

worth,
Brant S.,
Brockville,
Bruce E., 
Cornwall et Stor- 

mont.
, Dundas,
Elgin E.,
Essex S.,
Essex N.,
Glengarry, 
Grenville S.,

C. A. Muma 
Robert Henry
Hon. J. F Wood, M.P. 
Henry Cargill, M.P.

D. Bergin, M.P. 
Andrew Broder 
A. B. Ingram, M.P. 
8. A. King, M.D. 
D. B. Odette 
Maj. R. R. McLennan 
J. D. Reid, M.P.

Hon.Dr.Montagye, M.P 
Samuel Baker
Harry Corby, M.P. 
W. B. Northrop, M.P. 
Thomas E. Hayes 
William Ball 
D. M. McIntyre 
G. Moncrieff, M.P. 
W. J. Hanna, 
Hon. John Haggart

Nous avons a 
des fabriques du 
ce qui nous reste 
qui n’a jamaiséLE DA

Ile se sont flétris d’avance.
SHÉDIAC, 9 JUIN 1896. (Courrier du Canada.)

Il faudrait écrire un volume pour 
raconter toutes les tergiversations du 
parti libéral, et en particulier celles 
de maître Joseph Israël Tarte, bras 
droit de M. Laurier, sur la question 
des écoles du Manitoba. Autrefois 
le parti libéral faisait un crime au 
gouvernement fédéral de ne pas in- 
tervenir en faveur de la minorité ca-.

Bottines lacées es 
do boutonné 
do 4 patiner. 
do Feutre, él.

Pantoufles de d 
Bottines lacées cl 

do à patiner, 
do lacées cher

Bottes travail ch 
do fines veau 
" lacées forte 

chas Lotout é

ganes autorisés de la Puissance, c’est- 
à-dire le gouvernement et le Parle­
ment du Canada,ont manqué de pré­
cision dans la rédaction de la loi de 
1870, la minorité catholique en doit- 
elle en souffrir ? Cela exclue-t-il le 
fait certain, incontestable, d’une sti­
pulation distincte, d’un arrangement

Candidats méritant nos suffrages :
Haldimand et 

Monck,Comté de Victoria :
Hon. JOHN COSTIGAN, ministre de la Hamilton (2) 

marine et des pêcheries. rieslings O., 
Hastings E., 
Huron 8., 
Kent,

Comté de Westmorland : 
H. A. POWELL, Ecr., avocat.

Comté de Kent :
GEO. V. McINERNEY, Ecr., avocat.

Comté de Gloucester :
THEOTIME BLANCHARD, Ecr.

Comté de Northumberland : 
JAMES ROBINSON, Ecr.

Comté de Restigouche : 
J. F. McALLISTER, Ecr.

Comté de West Prince :
JAMES HACKETT, Ecr.

Comté d’East Prince :
RICHARD HUNT, Ecr.

Comté d’East Queen : 
-----MARTIN, Ecr.

Comté de Cumberland :

lique et les conservateurs proposent tholique ; il n’y avait pas dans le 
un remède. Que font les libéraux ? dictionnaire français d’expressions 
Ils appuieront sans doute la mesure énergiques pour condamner la con- 
qu’ils ont fait semblant de préconi-duite des conservateurs, qui cepen- 
ser 1 Mais vous ne connaisses pas dant, étaient forcés d’attendre la dé- 
cette engeance-là. Au lieu de faire cision dee tribunaux avant d’agir, 
leur devoir, comme ils l’avaient tra- Aujourd’hui, le gouvernement fédé 
oé pour le parti conservateur, lis ral, muni du jugement du Conseil 
tournent sur leurs talons, repous- Privé d’Angleterre, intervient pour 
sent le remède prescrit par le Con- rendre justice à la minorité et réta- 
seil Privé d’Angleterre, et votent blir lee écoles séparées. Aussitôt les 
contre la loi rémédiatrice. Leur cri libéraux changent de tactique ; plus 
de guerre est pas de contrainte con- d’intervention, c’est une enquête qu’- 
tre le gouvernement de Manitoba. | il faut pour reconnaître des faits con- 

Par ses chefs, par tous les minie- nus, et c’est à la conciliation que le

Kingston, 
Lambton E., 
Lambton O., 
Lanark 8, 
Leeds S., George Taylor, M.P.
Lincoln et Niagara, J. O. Rykert, C. R. 
London, Major T. Boattie
Middlesex N., W. H. Hutchins, M.P. 
Middlesex O., Dr Roome, M.P.
Nipissing, J. B. Klock
Norfolk S., Hon. Col. Tisdale 
Northumberland O., Geo. Guillett, M.P. 
Northumberland E., Ed. Cochrane, M.P. 
Ontario S., Wm. Smith, M.P.

positif au sujet dee écoles du Manito­
ba T

“ La question politique domine et 
jette loin dans l’ombre toutes lee te- 
chnicalités et les finasseries au moyen 
desquelles M. Greenw y entend ren­
dre illusoire l’une dee bases primor­
diales de la confédération, de l’acte 
de 1870.
" Que cet acte soit rédigé d'une ma 
nière incorrecte : cela se peut, puis­
que le Conseil Privé le dit Mais si 
tel est le cas, l’intervention du gou­
verneur général eu conseil et an be­
soin, du parlement, s’impose pour 
remédier à cette insuffisance.

“ Les journaux qui veulent que le 3 
nombre prime la bonne foi, décla­
rent hautement que le gouvernement 
du K'anitobe ne se soumettra pas à 
la décision du Gouverneur Général 
en Conseil et du Parlement Canadien. 
Ce langage ne nous étonne par. Le 
“Mail’ et ses alliée l’ont tenu avant

117 t 119 GRA
N. B.—Comu.

• Sous les ai 
te à revêtir s 
soin de s’allie 
en rapport av 
fait mes imp 
articles qui fc 
tures, la crêm 
un gros lot d 
beauté I Ven

Ottawa (2) 
Oxford N., 
Peel, 
Perth 8, 
Peterboro O.,

Hiram Robinson 
D. W. Kean 
A. F. CampbellA tree qui composent le gouverne ment parlement doit recourir. Le seule 

le parti conservateur promet une loi remède au mal c’est un arrangement 
M.P. remédiatrice, et justice aux catholi- en famille avec ce bon

W. D. Pridham, M.P.
James Kendry
John Burnham, M.P. remedratrice, et justice aux catholi- | en lamine avec ce non gouverne 
D. Sabourin ques de Manitoba, telle que le veut ment libéral de M. Greenway.
John Ferguson, M.P. la constitution, telle que le deman- Mals ce système de conciliation et 
E. 8. Hurtubise dent les catholiques et leur archevê de concessions que prône aujour- 
Em. Coateworth, M.P. que, Mgr Langevin. d’hui le chef libéral, M. Tarte le con-
G. A. Glare II nous faut choisir entre les deux, damnait d’avance quand il écrivait
Wm.McCleary Remarquons que le gouvernement ce qui suit, dans son Canadien, du 28
A. H. Pettit de Manitoba, non seulement repous- octobre 1892 : 
Christopher Klopsfer se l’ingérence du parlement fédéral, 

ne peut pas plaider mais qu’il refuse carrément comme 
ignorance, car il y a quinze jours que ”* --------- -1-
cette liste fut le tour de la presse. Il 
est vrai qu’elle n’a pas paru dans 
l’Electeur et la Patrie, où le confrère 
puise ses inspirations, mais il n’a 
qu’à ouvrir les yeux pour voir. Mais 
c’est un aveugle volontaire, puisqu’il 
ne s’est pas encore aperçu de l’opi-

rPeterboro E.,
Prescott,
Renfrew 8., 
Russell,

L’Hon. A. DICKEY, ministre de la justice 
Comté de Digby :

Da. J. E. JONES.
Comté de Yarmouth:

JACOB BINGAY, Ecr.

Toronto E., 
Waterloo N., 
Waterloo S., 
Welland,
Wentworth 8.,
Wellington 8., 

Le Courrier

le jugement du Conseil Privé. Con- 
" Ce qu’il faut donc, quoi qu’il en I vaincus qu’il leur serait hostile, ils 

coûte, —c’eut de régler pour toujour ne se gênaient pas de dire qu’il n’en 
ce dangereux litige. tiendrait nul compte. Il importe

“ Le Parlement ne peut pas infir- que les sentiments de ces sectaires

Lee libéraux chantent déjà vio 
toire.

Ils commencent de bonne heure, 
mais le tempe presse, ils n’ont que 
jusqu’au 23 juin pour jouir de cette 
satisfaction.

Aux dernières élections, comme 
eux précédentes, ils criaient bien 
fort, comme ils le font aujourd’hui, 
que la victoire était certaine, et leur 
avènement assuré.

Le matin de la votation, l’affaire 
était si claire qu’ils se distribuaient 
les portefeuilles et le picotin.

Mais les électeurs ne répondirent

Crains- Qraln F
100 boiseaux de gra 

de Mil, 1-
21bodes, de graine h

MS» Rouge, p-v
20 boiss. de graine r; 

Trèfle Alsike,
40 boiss. de Pola, 

Faillots, Bis-d’Inde 
tontes sortes grai 
de jardin a bas pr S?

Poirier, Doiron & -

il l’a fait au moins dix foie, de ren 
dre à la minorité lee droits qu’il lui 
a arbitrairement enlevée. mer le jugement du Conseil Privé ; soient bien 

mais il peut parfaitement rendre
connus. La pais, l’hir 

monie, les intérêts de la Puissance
Il nous faut choisir entre lee deux 

partie.
En votant pour lee libéraux, noue plus clairs les termes de la Constitu ne sont rien à leurs yeux. Ils sont 

les avocats et lee apôtres de la des 
trnotion nationale.

“ Ma ferme croyance est qu’il 89 
trouvera aisément dans la Chambre 
des Communes un nombre d’hommes 
plue que suffisant pour rendre justice 
à la minorité, maintenir intact la 
bonne foi de la puissance et inspirer

tion du Manitoba. Il a toujours été 
dans l’esprit de celle oi que la mine 
rité ait ses écoles séparées : la lettre

enterrons à jamais lee garanties cône 
titutionnelles et la liberté de cons- 
cience.nion publiquement exprimée par 

son vénérable évêque en faveur de la 
loi remédiatrice, pas pine quo dee 
nobles et fières revendications de son 
métropolitain, Monseigneur l’arche 
vêque d’Halifax, qui ont paru dans 
lee journaux il y a une quinzaine de 
jours, et qu’il a dû lire dans les 00- 
lonnes de notre journal qui lui est 
régulièrement adressé. Mais ces

seule est obscure : qu’on la rende lu­
mineuse.

" Qui fait lee Constitutions a le 
droit de les défaire et surtout le de-

En votant pour lee conservateurs, 
noue assurons la prépondérance du 
droit et de la justice.

La question sera réglée selon le 
choix que lee électeurs auront fait 
le 23 juin. Chaque électeur sera 
responsable, devant Dieu et devant 
les hommes, de la direction que son 
vote aura imprimée au règlement de 
cette épineuse question.

Choisissons.
Choisissons bien.

voir de réparer lee erreurs, les omis 
sions ou lee exagérations qui ont pu 
être commises en lee rédigeant. ChauxCimer

100 barils do Chaux 
première qualit

40 quarts de Chaux 
ocourts de chineen

Poirier, Doiron & C

confiance dans 1 honorabilité du gou.
- vernement d* notre pays, quel que

81 l’esprit de parti ou la crainte soit le parti qui soit à la vête de ses 
des fanatiques sont tels dans ce pays affaires. Nous sommes appelée à 
que nos hommes d’Etat craignent de l décider si nous voulons que noe ins. 
faire un acte viril, eh ! bien, c’est à titutions soient respectées dans leur 
nous faire douter du droit de jouir esprit cù si elles peuvent à chaque 
d an gouvernement responsable, instant être violées pour servir lee fins 

Les hommes sages des deux par- de politiciens de deuxième ordre.1 
tis devraient s’entendre sur une ques J ISRAEL TARTE.”
tion de justice et ne songer qu’à ‘a I 0al ce nombre d’hommes Joyaux 

et juste s’est trouvé, cette décision a 
été prise, aux Communes, en faveur 
du respect de noe institutions: maie 
M. Tarte n’en était point : il s’y op 
posait, en compagnie de M. Laurier, 
de vingt quatre libéraux français de 
Québec, et de tous les “grits de la 
Puissance avec quelques “tories” fa-

point à leurs espérances, votèrent se 
Ion leurs convictions, et placèrent 
M. Laurier à la tête de la gauche.

Nous ne voulons point prophétiser 
mais nous serons bien trompés si 
l’électorat en

hautes et vénérables opinions, il lee 
agit autrement le 23 I méprise, comme il a méprisé le ress- 

pectueuses mais fermes revendicationsjuin.
du chef spirituel de la mincrité catho­
lique de Manitoba,Mgr Largevin,qui 
s’est donné la peine d’adjurer les dé 
putée de la chambre des communes 

de voter pour la loi remédiatrice, 
seule planche de salut- dee catholi- 
ques de là bas—prière qui a été mé­
prisée par M. Laurier et tous ses 
partisane catholiques moins six.

Nous venons de nommer quaran 
te-sept candidats conservateurs d’On­
tario qui promettent leur appui à la 
loi remédiatrice, et nous défions le 
Courrier de nous contredire.

Et combien il y a t il de candidate j 
libéraux, à Ontario et ailleurs, qui 
s’erggent à en faire autant ? Vo 
yons, combien, bonhomme du Cour­
rier ?

Noue n’en connaissons pas un seul 
encore, à l’exception d’un on deux 
catholiques, et votre chef, M. Lau­
rier, n’est pas de ce petit nombre, 

a , . A i Et dans Ontario, que font vos
gane officiel de Votre Grandeur ? On amis libéraux 00 grits ? Ils font un le répand ici à ce titre. appel désespéré au fanatisme et aux

La réponse ne s’est pas fait atten- préjugés contre la loi remédiatrice 1 
dre : let contre la minorité qu’elle est des 1

tinée à protéger dans ses droits les 
plus chers —ses droits de conscience.

Au lieu de renseigner ses lecteurs 
sur lee vues de l’épiscopat canadien 
en général et de son évêque en par 
ticulier, sur la question des écoles 
manitobaines, notre confrère de Ba 
thurst s’amuse à reproduire lee insa- 
nitée débitées par des feuilles igna­
res et inconnues d’Ontario, qu’on 
donne tantôt pour les organes dee 
évêques de là-bas, tantôt comme les 
porte voix du parti conservateur. 
Les journaux libéraux préfèrent cet­
te presse à la voix de leurs évêques.

Voici un exemple du cas qu’il faut 
faire des reproductions attribuées 
aux journaux soi disant catholiques 
et de l’autorité qu’ils OLtsuprès dee 
évêques haut canadiens.

La semaine dernière M. le curé de 
Port Hood, C. B., télégraphiait à 
l’archevêque de Kingston, Ont. :

‘‘Le Canadian Freeman est il l’or 1

BULLETIN POLITIQUE 1
UNE GROSSE RÉUNION À HALIFAX

Halifax, N. E., 4 juin—Hier soir, 
la population de Halifax a fait une 
démonstration sans précédent en 
1honneur de eir Charles Tupper. 
Des milliers de personnes y ont prie 
part. Lorsque le premier mitistre

Peinture 
Hull

1000 livres do Pointu 
blanche,

500 lbsd - couleurs,
2 barils d’Huile 

boalilie,
* baris Halle ara
1bbL. Therébentir
1 baril de Vernis.

A vendre à Irai gra 
marché.

Poirier, Doiron & C

venir de la grande communauté ca 
nadienne que de semblables querel 
les affaiblissent et préparent à la 
dissolution.

“ Y a t il trop de politique dans
ce pays ci pour qu’il soit possible de 
trouver un tout petit terrain neutre 
où l’on débattrait les questions de 

|se montra à la porte du wagon qui simple équitté. .
l’amena à Halifax, dee applaudisse | Au reste, lee contradictions d’an- 
mente s’élevèrent de toute part. La oune espèce n’ont jamais gêné M. |tions nationales fussent violées pour 
fanfare du 66a des fusiliers de la Tarte. On sait comme il vient de mieux “servir les fins de Politiciens 
Princesse Louise se mit à jouer "Vo- faire f des remontrances faites par de dixième ordre :" eux-mêmes et 
ytx venir le héros conquérant ”.. les représentants autorisés de la mi- leurs dignes alliée Its Greenway

Une procession avait été organi-norité manitobaine, notamment MM. Sifton, etc. ’2 
Bée ; le candidat Stairs avait pris | Bernier et Prendergast, p< ur suivre| 
place dans la même voiture que le avec entêtement la néfaste politique -=---=--- 
chef conservateur. On s’est ainsi de son chef Laurier. On sait com__ 
rendu jusqu’à la salle d’exercices mi-bien haut il prêche à présent que OBITUAIRE
litaires, la fanfare en tête. Tout le l’intervention fédérale dans les affai- A .
long au chemin, eir Charles a été ac- res de Manitoba serait un mal inad rameock, le 4 juin, et à 

! clamé. "miscible. Avec ces notions, lisons Age de 8l ans, Bénoni Légère, époux
La salle d’exercices était remplie 168 lignes suivantes, pour être édifiée de détente Marie LsBiano, s’endor 

jusqu’aux portes et contenait 3,000 sur le caractère de cet homme. E lee mait paisiblement dans le Seigneur, 
personnes : un grand nombre d’éiec paraissaient, sons la responsabilité Apres avoir été muni de tous les der- 
leurs sont retournés sur leurs pas, de sa signature, dans le s Canadien" cs secours que 1 Eglise offre à ses 
incapables d’entrer, du 26 juillet 1892 : DI,

Lorsque le premier ministre appa- ′ Le cabinet Greenway a rempor | Sour Edont tait le père d • la.Révde 
rut à la tribune, il fut acclamé du- “ té lee élections au Manitoba. 0€ Ieon de latite d, supérie are de * mai- 
rant plusieurs minutes. Il paria du- “tait facile à prévoir, car il wvait au ouil comptait nitie à Momramoonk 
rant deux heures et vingt minutes et fond, les sympathies dee anglais gieuses 1 oing autres *a été “a^Â de tous les coins de la : des deux partis dans la Puissance, Quelques-une. de chies parentes, 
salle. A la fin de ce long discoure, “ à cause de eon attitude sur laques ' ‘ - *
la voix de l’orateur était aussi claire 1 “ tude sur la question dee écoles sé 
qu'au commencement. Il a souvent ' parées c'est à dire parce qu’il a le 
été interrompu par lee applaudisse- courage de violer la constitution au
ments.Idétriment dee catholiques et dee Ca

Sir Charlee est parti, ce matin, à 8 Inadiens français surtout 
heures, pour venir à Montréal par le “Il a eu du fil à retordre, maie 
Pacifique Canadien. • I ‘ non à ce sujet. Sas adversaires,

can point de vue des nôtres, ne va- 
"lent pas mieux que lui à quelques 

exceptions près.
Ja suis particulièrement heu- 

reux d’applaudir au succès de 
messieurs Prendergast et Bernier. 
Ce BOLt deux hommes de valeur et 
ils pourront, ma gré ba difficultés 
de la situation, rendre des services à

natiques en plus. Ces gens-là ont 
préféré voter pour que nos inrUtu
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aussi les huit cents 
Je les préfère sur
87 rue Cherrie 

14 avril-top 1 
Minard's Linime

« rai garé a sa M 
Toronto une grosse 1 
en rien. Soles al 
ré, je tentai le Bel 
tarrhe. Il est en qui 
dit beaucou P en H 
sisre cour de divin 
amélioré dans elwê 
Minard's Linima 

ichard 1

“Kingston, Ont., 1er juin 1896. 
“Au Révd. Colin Chisholm, curé,

Pas un seul candidat libéral ne 
prend fait et cause pour l’opprimé 
contre l'oppresseur. Et voue, pur et 
indépendant écrivain qui avex en si 
grand horreur lee journaux salariés 
qui font profession de cacher la véri-

Port Hood, C. B 
" Cette misérable guenille n’a ja 

mais été mon organe. J'ai toujours 
refusé de la reconnaître pour catho 
lique. Elle est aujourd’hui décidé 
ment anti catholique.

"t JAMES VINCENT CLEARY, 

“ Archevêque de Kingston.”
oee dernières le 

soulageaient à see dernières heures 
par leurs prières et leur, bons offices. 
—Il a succombé à une ulcération in. 
terne formée dans l'estomac, et dont 
il a souffert, pendant les trois der 
niera mois de sa vie, avec une pa- 
tience digne d’admiration.

Les funérailles ont eu lieu samedi 
matin, le 6’ à l'église paroissiale, au 
milieu d un grand nombre de pa 
rente et d'amis et de la plupart des 
Sœurs de la Ste Famille de la maison 
locale.

té à leurs lecteurs, voue déployez au­
tant de zèle à ne pas éclairer sur oee 
faits ceux qui vous lieent que vous 
en mettes à ignorer les vues de vos

Le Canadian Freeman est un des 
journaux les plue fréquemment citée 
à pleines colonnes par l'Electeur, la . 
Patrie, le Cultivateur, etc., pour dé de la loi remédiatrice.

supérieure ecclésiastiques en faveur

truire l’autorité épiscopale. On sait 
! maintenant par le télégramme de 
Mgr l’archevêque Cleary, ce qu’il 
faut penser de cette “ misérable gue- 
nille."1

Au gros Jean du Courrier.
Nous détachons du Courrier des 

Provinces Maritimes du 4 juin le petit 
bijou que voici :

“ Les journaux salariés tel que le 
“ Moniteur Acadien, se plaisent à crier 
“aux catholiques du Nouveau j 
“Brunswick que si lee libéraux ar-

NOTRE DEVOIR.
COMTÉ DE GLOUCESTER.

Dans quinze jours lee électeurs au­
ront à remplir un devoir auquel lee 
circonstances donnent une impor­
tance particulière. Il faudra se 
choisir des gouvernante pour les cinq 
années prochaines.

D'après les apparences, nous al 
lons assister à une comédie libérale 
dans le comté de Gloucester.

Nos lecteurs savent déjà qu’à leur 
convention, lee libéraux ont choisi 
pour leur candidat M. Onésiphore 
Targeon,qui battait la campagne de­
puis plusieurs semaines contre les 11 
béraux et pour lee conservateurs. A

Le Révd. Père E. Ltbbâ, C. S. C., 
chanta le service : au chœur, on re- 
marquait le T. Révd P- Roy, curé, et 
le Père Bourgeois, du collège.

Lee porteurs du poêle étaient MM. 
Maxime, Thomas et Philippe J. Gau- 
det, Honoré, Dénie et Théophile 
Cormier, tous du village de l’Anse 
dee Cormier.

Deux partie se disputent noe suf-
frages—lee 
béraux.

nos compatir otes. Le ** Canadien ” 
qui croit savoir on peu ce qui es Due- 
se a bas, a vivement désiré leur 

cette convention, Ihon. Robert triomuh —"’
Young, qui ee présente sous les cou- La décision du Conseil Privé ne — 
leurs libérales, avait refusé de laisser fera pas attendre.
soumettre son nom. Ce Courrier nous 1 " Si «Ile eet hostile aux catholi- 

que, le Parlement de la Puissance 
sera tenu d‘appliquer le remède que

conservateurs et lee U-

VINS» siLee conservateurs ont une politi­
que fiscale et économique bien défi
nie: Protection tempérée aux in 
dustries du pays, au premier rang 
desquelles figure l’industrie agricole, 
la première et la plus importante 
comme la plus grande,la plus noble.

La politique dee libéraux eet

“rivent au pouvoir il n’y aura au- 
“ cune justice pour la minorité ca- 
“ tholique au Manitoba. Cee jour- 
“naux cachent le fait que dans On- 
" tario il n’y a pas un seul candidat se ponuique uesuperaux est une 
“du gouvernement sans qu’il soit politique vacillante et d’occasion 
“carrément engagé à s’opposer à qui varie à chaque localité, selon les 
“ toute loi remédiatrice.” besoins du candidat. Union com-

Il serait difficile de qualifier com- I merciale, réciprocité illimitée, libre- 
me il convient la dernière assertion | échange pur et simple, tarif de reve- 
de ce court paragraphe, couché dans nu, protection incidente, ont tour à _ _______________ _____  
dee conditions que Voltaire lui-même pour été le cri de guerre du parti li- Blanchard assureront le triomphe ne 
ne désavouerait point. béral, et aujou d’hui le chef même leur candidat, M. Young, et la dé-

Plusieurs belles couronnes de fleura 
furent déposées par des amis eur le 
cercueil du défunt.apprend que M. Young eet encore 

sur lee range.
Supposons que lee choses conti­

nuent ainsi, il arrivera probablement 
que les libéraux lâcheront M. Tur-

0 IMPORTATEUNE 

TEE,
______ ., Ce dernier laisse quatre frères et 

pourvoit la constitution, maintenir une sœur lui survivant. Parmi see 
-------------4 . --______________ enfants, on compte, outre la Révde 

Sœur Edouard, M. Etienne Légère, 
de 8t Jean, N. B , Vital Légère, gar­
dien au pénitencier de Dorcheeter et 
Mme D. LeBlanc du Village dee Cor- 
mier.—Il était membre de la Société 
St-Joseph de Memramcook.—R.I. p.

Sielle est adverse au cabinet 
Greenway, celui ci y résistera, 
comptons y. Dans ce cas encore 

intervention fédérale s’imposera.
L élection qui vient d'avoir lieu 

est donc d’une grande importance pour le Canada tout entier. Elle

geon, voteront tranquillement mais 
en masse pour M. Young, dans l’es­
poir que lee voix conservatrices que 
M. Targeon pourra décrocher à M. BT. JEAN,

1
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LE MONITEUR ACADIEN
élude certain d’une 
or les passions reli- 
ales.
Dotes ont pour eux

J. IRA EL TARTE.” 
tard, M. Tarte re- 

- avec une nouvelle 
tenir la même thè- 
idien du 11 novem

Monstrueuse Vente W.F.FERGUSSON,
174 Palmer Block, Moncton.

Le magasin de Nouveautés les plus fashionubles, 
les meilleures, et aux prix les plus raisonnables.

Notre assortiment dn printemps eet au complet dans les branches suivantes :

NOUVEAUX SATEENS, CAMBRICS, CHAMLAYS, DRILLS ET DRILLETTES, 
DRAPS A CO TUMES, ETC.

COLLERETTES FASHIONABLES POUR DAMES,
PARASOLS ET PARAPLUIES FASHIONABLES ET NOUVEAUX, 

GANTS, CORSETS, CEINTURES, TAPIS ET TAPISSERIE.

Parmi nos commis nous avons des demoiselles qui parlent le français.
Vous êtes invité à venir voir.

W. F. FERGUSSON,

DE

D jitl.

déral est le premier 
onstitution et c’est 
qu’il a à intervenir 
écoles. Le gouver- 

arlement du Canada 
ment par l’acte de

H qu’un système d’é- 
it maintenu dans la 

elle ils donnaient 
re la population du 
nissance, il ne s’agit 
n de loi : la bonne 
a jeu. Si les or- 
ela Puissance, c’est- 
ement et le Parle- 
ont manqué de pré- 
daction de la loi de 
catholique en doit- % 
Cela exclue-t-il le 

ntestable, d’une sti- 
ce, d’un arrangement

98 écoles du Manito- 

politique domine et 
mbre toutes les te- 

finasseries au moyen 
eenw X entend ren- 
edes bases primor- 

dération, de l’acte 

it rédigé d’une ma 
cela se peut, puis- 
vé le dit Mais si 
tervention du gou- 

-uconseil et au be- 
ent, s’impose pour 
nsuffisance.
qui veulent que le\ 

sbonne foi, décla-
ue le gouvernement 
esoumettra pas à 
ouverneur Général 
arlement Canadien.
is étonne par. Le 

és l’ont tenu avant 
conseil Privé. Con- 

serait hostile, ils 
de dire qu’il n’en 

mpte. Il importe 
ta de ces sectaires
18. La paix, lhar 
3 de la Puissance

rs yeux. Ils sont 
apôtres de la des-

yance est qu’il 89 
t dans la Chambre 
nombre d’hommes

: pour rendre justice) 
intenir intact la 
nissance et inspirer 
honorabilité du gou 
tre pays, quel quee. 
oit à la tête de ses 
Hommes appelés à 
butons que nos ins. 
spectées dans leur 
peuvent à chaque 

a pour servir les fins 
deuxième ordre.

ISRAEL TARTE." 

d’hommes. loyaux 
é, cette décision a

Immunes, en faveur 
institutions : mais 

jt point : il s’y op. 
hie de M. Laurier, 

béraux français de
8 les "grits de la 
relques "tories" fa-

Cas gens-là ont 
que nos institu 

lussent violées pour 
fins de politiciens 

e:” eux-mêmes et 
es, les Greenway,

Nous avons acheté a peu près MOITIÉ PRIX le stock complet d’une des glusgran- 
des fabriques du Canada, nous y avons ajouté le stock de notre département de gros et 
ce qui nous reste de notre stock d’hiver, et nous avons marqué le tout à un bas prix 
qui n’a jamais été égalé au Nouveau-Brunswick.

Quelques Echantillons de Rabais :
Bottines lacées et chevillées. Dames, $0 59 
- = 89

49
169

99

do do Go Ado boutonnées, durables, cousues, 
do a patiner ou d’hiver, chaudes, 
do Feutre, élastiques ou lacées.

Pantoufles de drap.
Bottines lacées chevillées, fillettes, 

do à patiner, chaudes, (do

longues feutre renfort cir.
Moncton99

59
14
49
89

Jambes feutre et claques bûcheron. 
Mocassins tannés à l’huile. 
Pardessus imperméables à boucle. 
Claques doublées en laine.

174 Grand’Rue,69 
99

50 
Pardessus feutres boutonnées, dames, 99 
Claques doublées laine, do 34 
Claques, do 28 
Claques, fillettes, 28 
Bottines drap, dames, 29

NOUS ALLONS A LA 

Grande Vente de Chaussuresdo lacées chevillées, fortes, enfants, 89 
Bottes travail chevillées, fortes homme, 89 

do fines veau lacées ou élastiques 1 39 
" lacées fortes, garçons, 79 SI Où se trouve le plus gros et le meilleur Stock 

de la ville.Le tout a guère plus que moitié du prix qu’il vous faudrait payer les mêmes 
chaussures ailleurs.

& Cie., Vous avez besoin de voitures d’été neuves, ou 
de faire réparer ou repeinturer la votre, n’oubliez 
pas l’établissement par excellence de

Felicien Thibodeau, Voiturier, 
Shediac, N. B.

1ggms Dicta DIX jours je donnerai un escompte de VINGT par cent/sur tout achat "ARGENT COMPTANT.-
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117 & 119 GRAND’RUE -- ENSEIGI
N. B.—Comme a l’ordinaire un commis acadien pour vous servir. Enfa cedu Marché, Grand’Rue, MONOTON

VOICI LE PRINTEMPS!
Sous les ardeurs du beau soleil, la nature se réveille et sappre- 

te à revêtir ses admirables parures. L’humanité aussi sent le be- 
soin de s’allier à l’harmonie du paysage et de prendre une toilette 
en rapport avec la belle saison. Pour satisfaire à ce besoin j’ai 
fait mes importations du printemps qui renferment les plus coquets 
articles qui font partout fureur. Chapeaux garnis. Formes, Garni- 
tures, la crême de la mode! Robes, Manteaux, Gants, Mouchoirs, 
un gros lot de robes de chambre. Corsages, etc., d’une ravissante 
beauté ! Venez en juger de vos propres yeux!

____________ MME. C. H. GALLAND, SHEDIAC.

Je que nous faisons 
pour l’acheteur

-----------ET — -

pleins de confiance. West Prince, 
East Prince, East Queen, et Kings 
promettent d’élire les candidats du 
gouvernement. L’hon. M. Fergus- 
son fait une lutte de géant, et 88 pa- 
role enflammée trouve partout an 
écho sypathique. L’hon. sénateur 
Arseneault s’est aussi jeté dans la 
mêlée, et ses discours raisonnés no 
sauraient manquer d’avoir un effet 
bienfaisant sur l’issue de la lutte.

AUX ELECTEURS 
du Comte de Kent.

MESSIEURS,
La Chambre des Communes étant dis- 

soute, les lois du pays exigent que-le peu- 
pie se choisisse des représentants et man- 
dataires chargés de surveiller leurs intérêts 
a Ottawa ; le jour fixé pour faire ce choix 
sera le 23 juin prochain.

Ayant été choisi comme candidat à une 
convention nombreuse et intelligente te- 
nue à Bouctouche en mars 1895, j’ai alors 
accepté la candidature qui m’était offerte, 
et depuis un grand nombre d’électeurs 
m’ayant manifesté le désir de me voir sur 
les rangs et briguer leurs suffrages, je sens 
qu’il est de mon devoir de vous donner 
l’occasion de ratifier ce choix, par vos 
votes, le jour du scrutin. •

La susdite convention ayant posé, com- 
me condition, au candidat choisi, qu’il se- 
rait indépendant des deux partis politi- 
ques, j’ai cru devoir me conformer à ses 
volontés et en conséquence je me présente 
aujourd’hui comme tel, c’est-à-dire Indé- 
pendant.

Si vous me faites l’honneur de m’élire 
comme votre représentant à Ottawa, je 
m’efforcerai, par tous les moyens constitu- 
tionnels d’aider à régler la " Question des 
écoles du Manitoba " SELON LA JUSTICE.

Je ferai tout en mon pouvoir pour favo- 
riser, assister et encourager la classe agri- 
cole, BASE PREMIERE ET PRINCIPALE sur la- 
quelle repose le présent et l’avenir de notre 
beau et fertile Canada.

Je m’engage à supporter toutes mesures 
qui auront pour effet d’empêcher l’émigra- 
tion de notre peuple, ainsi que les mesures 
tendant à ramener au pays ceux des nôtres 
qui s’en sont éloignés —au lieu de dépenser 
des millions pour une immigration étran- 
gère.

Pour faciliter l’industrie forestière, je 
m’efforcerai d’obtenir des améliorations a 
nos havres sans négliger les quais et les 
brise-lames la où il y aura nécessité.

Je veillerai, avec le plus grand soin, aux 
intérêts des pécheurs en tâchant de faire 
disparaître, s’il est possible, CERTAINES LI- 
CENSES qui me paraissent injustes.

MESURES LOCALES POUR NOTRE COMTÉ.
Je favoriserai :

La construction de phares et la répara- 
tion de nos quais pablics ;

La continuation du chemin de fer de 
Bouctouche au nord afin d’obtenir la réa- 
lisation d’un projet déjà bien connu des 
électeurs de ce comté : LA TRAVERSE DU 
CAP DE RICHIBOUCTOU A L’ILE DU PRINCE- 
EDOUARD ;

La construction d’un bureau de poste et 
de douanes dans le chef-lieu du comté,a 
Richibouctou ;

Enfin, messieurs, comme garanties des 
engagements que je viens de prendre, j’ai 
a vous offrir mon expérience et mon passé 
politique. Avec la coopération de mes 
commettants, j’espère remplir, a votre sa- 
tisfaction, ces promesses avantageuses pour 
vous comme pour moi.

Je sollicite donc respectueusement les 
suffrages de tous les électeurs qui me juge- 
ront digne de leur confiance. En retour 
je m’efforcerai, comme par le passé, de 
rendre justice à toutes les croyances et a 
toutes les nationalités afin de conserver la 
bonne entente et l’union si nécessaires

Ce que l’acheteur fait pour nous.
/

Nous offrons chaque jour à l’acheteur des bargains en marchan- 
dises de toutes sortes, qui ne peuvent être imités par aucun.

En récompense l’acheteur donne à notre magasin le titre bien 

mérité :

Chaussures 
Chapeaux

1000 paires de Bottines 
noires et tan,

1000 Chapeaux de feu- 
tre de ire qualité,

500 Chapeaux de paille 
300 Casques.

81 vous voulez une 
belle coiffure à bon 
marché nous pouvons 
vous la fournir.

CrainsGraines
100 bois eaux de graine 

de Mil,
21 boiss. de graine de 

Trèfle Rouge,
20 boiss. de graine de 

Trèfle Alsike,
40 boiss. de Pois, - 

Faillots, Blé-d’Inde et 
tontes sortes graines 
de jardin a bas prix

Poirier, Doiron & Cie

Faience 
Verrerie

8 caisses de Faience, 
de toute sorte.

Un bon assortiment et 
à grand marché
2 caisses de Verrerie 

de bonne qualité
C’est ici qu’il faut ve- 

nir pour de la bonde 
et belle Vaisselle à 
grand marché.

Poirier, Doiron & Cie

Habits Drap
500 Habits de couleur,
200 Habits noirs,
200 paires Pantalons,
50 Vestes,

NOUVELLES LOCALES
—Le véritable mélange à fumer TONKA est 

délicieusement frais et odorant. Essayez un 
paquet de 10ets. —8

Vendredi matin, à 7h heures, sura 
lien la première communion des en 
fants que M. le curé Ouellet prépare 
depuis quelques semaines.

M. Auguste Poirier s’embarque 
vendredi pour Philadelphie, en mis- 
sion diplomatique pour la consom- 
mation d’an projet d’annexion de 
puis longtemps caressé et dont nous 
donnerons plus amples détails la B€= 
maine prochaine.

Samedi soir M. Powll adressait la 
parole à une nombreuse assemblée 
des électeurs de McGinley’s Corner, 
présidée par M. Jos. R. Leblanc. Il 
a été vivement applaudi, ainsi que 
M. le docteur Gaudet qui lui a suc- 
cédé.

—Les messieurs du bon ton chiquent exclu- 
sivement le BEAVER en palettes. Refusez les 
imitations a bon marché. —3

CONCERT.—Jeudi soir, 11 juin, la 
fanfare de Shédiac donnera, à la 
salle Tait, uhe de ces admirables 
soirees musicales dont elle a le secret. 
Agrémenté de chansons comiques et 
de magies qui émerveilleront l’audi- 
toire, ce concert sera sans doute gé- 
néreusement patronisé du public.

Voir les affiches.

La procession du Saint-Sacrement 
a eu lieu dimanche à Barachois, 
Haute-Aboujagane, Scoudouc, Gran- 
de-Digue, Cocagne, etc. Elle a été 
tout particulièrement solennelle et 
imposante au Barachois, où s’étaient 
rendus un grand nombre d’étrangers. 
La fanfare de Shédiac marchait en 
tête, et les graves morceaux religieux 
qu’elle a exécutés durant le parcours 
n’ont pas peu contribué à donner à 
la cérémonie ce cache de solennelle 
grandeur qui la caractérisait.

Aujourd’hui nous adressons un 
supplément en langue anglaise à nos 
lecteurs. Ils y trouveront mot pour 
mot le discours prononcé par M. 
Powell à la convention de Dorches- 
ter, il y a une dizaine de jours.

Nous demanderons à nos confrères 
libéraux de nous citer un discours

Le Magasin au Meilleur Marche 
de Shediac.

patrons de Drap 
pour h billements 
et de drap pour 
pan talons.

tout au meilleur

300

1
€«/_Le

marché imaginable 

Poirier, Doiron & Cie EXEMPLE :—Drap, 30cts montant; Flanellette, 5cts enPoirier, Doiron & Cie
montant; Bottines fines pour dames, $1.25; Chapeaux pour hom- 
mes, 50cts, etc., etc.

Venez voir. Satisfaction garantie.

int en 
senta.

Malles
Valises

Un bon stock et une 
très grande variété de 
Valises et Porteman- 
taux que nous ven- 
irons à prix réduits

Poirier, Doiron & Cie

Etoffes
a Robes

100 pièces Eoffe a Ro 
bes, noire, brune, 
bleue, grise, et de 

couleurs variées, 
A bien bon marché.

Poirier, Doiron & Cie

Caudron 
Rosine 

1 bar 1 de Coal Tar 
première qualité, 

3 barils de Bosins, 
Au plus bas prix 

possible.

Poirier, Doiron & Cie

ChauxCiment
100 barils de Chaux de 

première qualité,
40 quarts de Chaux,
80 quarts de Ciment, 

A bon marché.

Poirier, Doiron & Cie
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Fidele Poirier, Shediac$ ••

P. S.—Blé de semence, orge, patates, au plus bas prix.I

ADRESSE-------%

Peinture. Huile
1000 livres de Peinture 

blanche,
500 lbs de couleurs,

2 barils d’Huile 
bouillie,

2 baris Halle crue,
1 bbl. Thérébentine,
1 baril de Vernis.

A vendre a très grand 
marché.

Poirier, Doiron & Cie

N :DEMANDECroceries 
Tapisserie

. Un gros stock de 
Groceries au plus bas 
prix.

5 00 rouleaux de Pa- 
pier à tapisser avec la 
bordure.

Rappelez-vous que 
nous vendons de bons 
nes marchandisesà 
grand marché.

Poirier, Doiron & Cie

Indienne 
Flanellette

500 nouveaux patrons 
d’Indienne de 5 ets 
en montant,

200 pièces Flanellette 
de bon e qualité et 
des dessins les plus 
récents.

Dans ce département 
nous avons du bon 
à grand marché.

Poirier, Doiron & Cie

Charrues 
Papiers

15 Charrues No. 2, 8, 9 
300 Socs No. 2, 8, 9.
50 cotés de Charrues, 

A bien bas prix.
1 tonne de Papier gau. 

dronné,
1 tonne de gros Papier 

gris,
A très grand marché 

au magasin de

Poirier, Doiron & Cie

Aux Electeurs du Comté 
de Kent.Un Instituteur de 2e classe pour enseigner 

le français et l’anglais, dans le district no. 10, 
Rogersville, pour le prochain terms. S’adres- 
ser, avant le 10 juillet, a

FRED, A. CORMIER, 
Secrétaire des Commissaires.

Rogersville, 4 juin 1896. —61
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Naissance
A la Grand-Digue, le 6 juin, l’épouse de 

Monsieur Pierre H. Léger, député au Par- 
lement Provincial, une fille baptisée sous 
le nom de Marie-Béatrice. Parrain et 
marraine : M. Hypolite Léger et Mme Pa- 
trice Hébert.

Eu cette ville, le 7 juin. Madame Mo- 
Closk y, de Boston, un fils.

( s Irland
quand 
ijeu.

des

obao 
ix, on

le
Autour des Provinces MaritimesMinard’s Liniment pour rhumatisme

Porta des gants graissés sept ans
John Siron, maçon, Aultsville, Ont, avait le Balt Rhoum tellement depuis sept ans qu 

ne portait que des gants graissés. "Un quart de botte de l’Onguent Chase m a guéri. Plus 
de trace de Salt Rhoum maintenant.
guent et soulage instantanément la 
démangeaison. C’est le remède pour les hé- 
morrhoïdes. Evites les imitations. 60 cta la 
botte.
Minard’s Liniment soulage névralgie
Je désire acheter les anciens timbres- 

postes du Nouveau-Brunswick, de.la Nou- 
velle-Ecosse, de P’Ile du Prince-Edouard, 
de la Colombie Anglaise, de Terreneuve, du Canada et des Etats- Unis avant 1870; 
aussi les huit cents bleus denrégistrement. 
Je les préfère sur les enveloppes.8 J. OSWALD,

87 rue Cherrier, Montréal, Q» Canada. 
14 avril- 2mp

Minard’s Liniment est le meilleur
Beaucoup en peu de mots

«Jal pays a un spécialiste en catarrhe de maeonto une grosse somme dont je n’al pronte 
Toronto 30 les attous essayés, mais, désespé- en tental le Remède Chase contre le Car 
tarrhe. Il est ce qu’on le recommande 06 041 
dit en de arfimom, Booton." Boumear 
améliore dans chaque botte de 26 ets.
Minard’s Liniment guérit la grippe 

Richard Sullivan "co.

HALIFAX.—Dimanche, le 14 du 
courant, il y aura en cette ville une 
procession en bicycles des fidèles de 
l’église épiscopalienne. Le Rév. N. 
Lemoine est à la tête du mouvement 
et il invite tous les cyclistes de la 
ville, hommes et femmes, à se join- 
dre aux fidèles. La procession se 
réunira à 10 30 a. m., sur la place 
publique, et de là partira pour se 
rendre à l’église du village de St 
Jean, à trois milles de distance, où 
un office spécial sera récité par le 
chapelain anglais Wilson, du vais- 
seau Crescent.
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Je fus guéri d’une attaque de grippe par 
MINARD’S LINIMENT.

Sydney, C. B. C. I. LaGUE.
Je fus guéri d’extinction de la voix par 

MINARD’S LINIMENT.

sé le

trieir 
et erle père de la Révde 

.érieure de la mai- 
1le à Memramoook 
ssi cinq autres rell 
8 proches parentes. 
•ces dernières le 
•dernières heures 
st leur. bons offices. 
.une ulcération in- 
!l’estomac, et dont 
Tant les trois der 
vie, avec une pa- 
miration.
ont eu lieu samedi 
ise paroissiale, au’ 
jnombre de pa 
de la plupart des 
mille de la maison

Yarmouth. CHARLES PLUMMER.
Je fus guéri de rhumatisme sciatique par 

MINARD’S LINIMENT. Je

Burin, Nid. Lewis 8. BUTLER.
/ILE DU PRINCE EDOUARE. —Un bu- 

reau de poste vient d’être ouvert à 
Urbinville, lot 16, avec M. J. J. Gal- 
lant pour maître de poste.

M.H.A. Powell a accepté les 
pressantes invitations qui lui ont été 
faites de venir adresser la parole en 
dette province. Vendredi soir il 
parlera à Clifton, et samedi soir au 
Cape Traverse. L’éloquent député 
de Westmorland sera chaleureuse- 
ment accueilli dans l’Ile.

L’hon. Geo. Foster a adressé la 
parole, à une assemblée publique à 
Summerside hier soir, 8 juin.

La campagne électorale s’échauffe 
et d’ici à la votation, on n’entendra 
parler que d’assemblées et de luttes 
oratoires. Les conservateurs sont

Un 
Le 
Un

d’un seul de leurs candidats qui ex- dans ce comté habité par une population 
mixte mais loyale à Sa Majesté.

J’espère que j’aurai le plaisir de tous
pose avec autant de libéralité les
droits des minorités et qui prenne 
des engagements aussi formels, que 
le fait le candidat conservateur 
de Westmorland dans ce programme 
me gistral.

Nommez votre homme !

BLEEDING SICK PEOPLE 
TO REMOVE DISEASE

USED v a: common
AJeW IIS DIFFERENT. Poor, weak and 
N watery blood is turned fate sib, vile, 

HIKIND THAT CURES."

vous voir pendant la campagne électorale. 
Je suis. Messieurs,

Votre obéissant serviteur,
O. J. LEBLANC.

Ste-Marie, 26 mai 1896.
ELA 
NTEE

déci- 
unelle 
tantes 
e plus ) lettre

UNE TERRIBLE EXPLOSION A ST Ht- 
LAIRE, P. Q —Un terrible accident, 
qui, sans une coïncidence toute for- 
tuite, aurait pu causer plusieurs per- 
tes de vie, s’est produit vers une 
heure moins quart, l’autre après- 
midi. La fabrique de poudre Ha- 
milton, à S H laire, a f it ex losion. 
L’édifice a été en partie démoli et les 
pertes s’élèvent à plusieurs centaines 
de dollars 01 ignore la cause de 
l’accident. Heureusement, à l’heure 
cù il a eu lieu, tous les ouvriers 
étaient allés prendre leur diner, et 
il n’y ava t personne dans la bâtisse; 
sane osla LouS aurions eu à déplorer 
une autre catastrophe.
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RECHERCHES HISTORIQUES.—Som 
maire de la livraison de juin : Saint- 
Epiphane de Viger, Pierre Georges 
Roy ; la famille Lefebvre de la bar- 
re, J. Edmond Roy ; Le th min Go 
min ; Réponses ; Ile aux Ruaux, T. 
P. Bédard ; Landriene, J. E. R. ; 
L’intendant Bigot, E Z Massicote ; 
" L9 dernier coup de canon”, 
P. G.R ; Mariés cinq foip, L A. 
Derome; L’origine du mot Manito

:49,C. Labbé, C. S. C., 
au chœur, on re- 

rd P. Roy, curé, et 
du collège. C 
poële étaient MM. 
t Philippe J. Gau- 
his et Théophile 
village de l’Anse

- Marchands en Gros de 

VINS = SPIRITUEUX. : BIG FOUR 
RHEUMATISM, SCIATICAWHEN

RUN • G That’s our • 
advice to every 

DOWN weakly, sickly, 
ailing woman and girl, and

Ti ment un aus grand nombre d’entre vousSYPHILIS

mild cases-B takes the 
medical science — Boot’s

SCROFULA. que possible.
Sollicitant de nouveau votre appui. 

Je suis, Memieurs,
Votre obéimant serviteur.

ba, l’abbé George Dugas; Le dre- 
peau trico ore. Français ; L’abbé 
Urbain Boiret, J. E R.; La Pé- 
rouse à Québec, P. G. R. L’impri- 
m ur Charles Lefrançois, J.E R ; 
Questions.

On peut se procurer gratuitement 
une livraison spécimen des Recher- 
ches Historiques en s’adressant au di- 
recteur de la revue, M. Pierre Geor- 
ges Roy, 9, rue Wolfe, Lévis.

- Minard’s Liniment gufrit dandruff

ouronnes de fleurs 
r des amis sur le discovery inwonassemes. 

anse. Contains new bleed purifying proatraid 

—never falling.
•1 PER BOTTLE 0B • FOR 

EDMANSON, BATES 8 CO., TORONTO.
WHOLESALE AGENTS 

seovre earn sea” esnenuen awe wesee
= weatpie.w a 0w9‘ urease

IMPORTATEURS ET MARCHANDS DE 

THE, TABAC, 
CIGARES.

GEORGE V. McINERNEY 
Richibouctou, 12 mai 1896.

e quatre frères et 
vant. Parmi ses 

outre, la Révde 1 Etienne Légère, 
Vital Légère, gar- 1 de Dorchester et u Village des Cor- 
ubre de la Société 
amcook. —R.I. P.

there’s nothing equal to 3 
INDIAN WOMAN’S BALM 
for purifying the blood, • 
toning up the nerves and 
building up the health. LE MONITEUR ACADIEN 

Paraît deux fois 
par semaine pour #1

ser-Prière aux abonnés retar datai- 
res de solder leurs arrérages à bref 
délai..

44 et 46 Dock Street, 

ST. JEANait-:. N. B. • fin vente A shedise ches W. a Deacon.
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LE MONITEUR AOADIEN D

quen. Forent et Simon égare- LES
raient leurs soupçons sur d’anciens IBIGTITTBIES 
serviteurs. Sa bassesse d’extrac- INSTITU • RICESCollège Saint-Joseph 

MEMBAMCOOK, N. B.
PROSPECTUS

I.—Cet établissement  est sous la direction des 
Religieux de Site. Croix.

IL—Les matières qui y sont enseignées for- 
ment deux cours distincts : le cours commer- 
cial et le cours classique. Le cours commercial 
somprend quatre années; le cours classique 
est de cinq ans.

IIL—Nul élève n’est admis au cours classi 
que qu’il n’ait complété son coure commercial. 
Les langues française et anglaise y sont l’objet 
d’une égale sollicitude.

IV—Conformement aux règles de l’établis- 
sement, l’instruction classique commudiquée 
aux élèves sera assaisonnée de l’esprit ehretien 
4 interprétée au point de vue religieux.

V.—Un élève arrivant d’un autre établisse

FEUILLETON. même un point d’appui et parvint 
27 à ménager un espace suffisant pour 
— y faire passer l’enfant.

—C’est fait ! dit-il joyeusement. 
Blanche tira de son sein 1s cru-

FATHERNOENICS
tion, sa faiblesse défendaient Pati- 
ra.

—Où cacher l'enfant ? se de- 
manda-t-il en grimpant la colline. 
Je ne puis pas lui faire un nid 
de branches comme à un oiseau... 
Si je le portais dans un coin de la 
forêt, les bûcherons, le charbon- 
niers, les chasseurs la découvri­
ront...

LES MYSTERES 
CHATEAU.

DU qui désirent acheter une bonne

ONTRE
A des conditions très-faciles, 
n’ont qu’A s’adresser A moi, car 
j’ai un assortiment complet do

ONTRES

TONICcifix d’argent, ouvrit la croix ser­
vant de reliquaire, tira la bande- W
rolle de parchemin enveloppant L’Expérience d’un Curé 
les restes sacrés d’un martyr, puis 
soulevant la manche de sa robe, 
elle s’ouvrit la veine avec une

Canadien. 059
BAnre PAULIN, Qua., CAN., Fév. 10, 1890.

Il me fait plaisir de témoigner de l’excellence du 
Tonique Nerveux du Père Koenig. Souffrant depuis 
longtemps de débilité nerveuse due à la dyspepsie, 
je suis certain, qu’il s’opéra en moi un grand change-

XV
épingle et se servit de ce stylet 
sanglant pour tracer sur l’étroite 
banderolle le nom de son enfant. 
An bas, elle ajouta : Au fond des 
oubli ties de la Tour-Ronde. Blan­
che signa ensuite et data sa décla­
ration, car Patira connaissait le 
jour et la date auxquels se pas­
saient ces évènements.

—Pardonne-moi maintenant de 
te faire souffrir, pauvre ange ! dit- 
elle ; et, enlevant les lambeaux 
d’étoffe dont elle avait couvert la 
poitrine de l’enfant, elle traça avec 
l’angle de la croix d’argent une 
marque sanglante nui arracha deux 
faibles cris à la frêle créature.

Les lèvres de la jeune mère se 
collèrent aur la blessure qu’elle 
venait de faire ; elle referma le 
crucifix, puis arracha une mèche 
de ses longe cheveux blonds, cor­
don souple et fort qui lui servit 
à attacher la croix au cou de l’en- 
fant.

—Maintenant, dit-elle à Patira, 
souviens-toi bien... il s’appelle Her-

POUR AMES,
LA NUIT TERRIBLE.

Tout à coup une idée lui vint.
—La grotte des poulpiquets

ment depuis que je prends votre remède, es nerts 
sont mieux et ma dyspepsie disparais promptement: ; 
des résultats semblables ont été obtenus par beeu- 
coup de mes confrères. Je le considère entièrement 
efficace et propre à guérir toutes maladies nerveuses 
* autres qui en dépendent.

J. a LAFLECHE, Curé.

en or solides, plaquées d’or et 
en argent,

WALTHAM 
ET ELGIN,

que je vendrai sur le plan des 
versements.

Ecrives pour les prix et conditions.

dit-il ; je suis bien sûr que per­
sonne n’ira chercher là !

La caverne dont parlait Patira 
était en effet l’objet d’une trop 
craintive superstition pour qu’il 
redoutât la curiosité des gens du 
pays.

Elle était naturellement creusée 
dans ces grandes roches peinées 
de rouge, teintées de bleu, qui for­
ment avec le granit l’ossature de 
la Bretagne. Quel Armoricain 
des vieux âges y avait établi sa 
demeure ? personne ne le savait

(Suite.)ment devra présenter un certificat de bonne 
sonduite de la part duprésident du dit établis-

VL—Lee lettre* et envoie adressés aux 61e- 
-4,ou expédiés par eux, sont soumis a l’ins- 

section du Président JH de son délégué.
VIL—Lee parents recevront A chaque terme 

un bulletin constatant les progres,1’ application 
la conduite, la santé, ainsi que les dépenses de 
leurs enfants.

VIIL—L télèves qui n’arrivent qu’apres la 
rentrée rég iere ont droit A une deductio de 
prix pour I s temps écoulé ; mais tout mois 
commencé doit être payé en entier.

m—On reçoit des élévce A aucun temps de 
annnée.

X_Lee paiements ce font en quatre termes, 
invariablement d’avance, en or ou en argent 
anquable.

XL—Des religieuses donnent leer attention 
au soin et A la propreté de* jeune* enfants aus- 
■ bien qu'au linge des éleve* en générât

Lee demi-pensionnaires couchent au Collège, 
paient cinquante esntins pour l'usage du lit.

Pour plus amples informations s’adresser A 
a LEFEBVRE a s. a, Président

Le Rév. J. Marceaux écrit de Wallagrass, Maine, 
mars, 1893. Le Tonique Nerveux du Père Koenig a été 
recommandé par moi et a guéri la danse de Saint 
Guy et 1‘Epilepsie.

—Oui, toi, méconnu, maltraité, 
foulé aux pieos, battu, repoussé 

|tu vas trouver dans ton cœur une 
soudaine énergie pour cet être 
plus faible que toi encore. Tu 
l’emporteras comme un trésor, tu 
le cacheras à tous les yeux.Jamais 
jamais sous aucun prétexte, pous­
sé par aucune question, tu ne ré­
véleras quels marquise Blanche 
aux portes de la mort te l’a confié 
comme au plus digne....

—Moi si peu ! moi chétif!
—Et c’est pour cela ! Je fais de 

toi un protecteur, un gardien, un 
père ! Te voilà investi d’un pou­
voir, chargé d’un fardeau ! Une 
mère mourante te donne son en­
fant, la femme du marquis Tanguy 
te confie l’héritier des Coëtquen... 
Songe à la responsabilité qui pèse 
sur to ! songe que tu vas m’enga­
ger ta parole, que tu vas la donner 
à Dieu !

—J’écoute, madame, j’écoute ! 
dit Patira avec une religieuse fer­
veur.

La marquise reprit :
—Oublie-moi pendant plusieurs 

jours pour ne songer qu'à l’enfant. 
Je suis d’ailleurs si faible que d'ici 
à quelques jours il me serait sans 
doute impossible de m’enfuir de 
ce cachot...Plus tard, tu cherche­
ras la clef gardée par Jean l’Enclu- 
me, et nous trouverons, si Dieu le 
permet, un moyen d’évasion .......:
Jusque-là, chaque soir, veis cette 
heure, ta te borneras à venir près 
de l’étang chanter la ballade de la 
Dime de Coëlquen...Je comprendrai 
que l’enfant est en sûreté....Je ne 
te répondrai point : ma voix ne 
saurait porter jusque-là, je me 
sens trop complètement épuisée.... 
As-tu compris mes recommanda­
tions ?

—Je le crois, madame. Je ne

Un Livre Precieux sur les 
Maladies Nerveuseset une 
bouteille échantillon, à n‘im- 

porte queue aucresse. Les malades Pauvres re- 
cevront cette medecine gratis.

Ce remède a été prépare par le Rév. Père Koenig, 
de Fort Wayne, Ind., depuis 1876 et est maintenant 
préparé sous M direction par la

GR K. EZA
258, 260 et 262 

GRAND’RUE,
Magasin de Musique l 

et de Bijouteries. I
KOENIG MED, 00., Chicago, ID.

Chez tous Pharmaciens, a $1 la bouteille 
ou 6 pour $5.00.

AGENTS :
E. McGALE, 2128 Notre-Dame, Montréal
LAROCHE & CIE., — — Québec

MONCTON, N. B.

agasin de Modes
A MONCTON !

dans le pays. La découverte d’or- 
nements d’une taille gigantesque 
avait contribué à rendre la grotte 
un objet de terreur. Afin de ne 
pas être obligés de la motiver, les 
vieilles gens affirmaient que les 
poulpiquets avaient établi leur re­
paire dans oes longs couloirs dont 
nul n’avait eu le courage de visi- 
siter le fond. On croyait ferme­
ment qu’ils s’y livraient pendant 
la nuit à la fabrication de mon­
naie d’or dont la possession tenta 
plus d’un avare. Mais on ajou­
tait que tous ceux gui, ayant re­
nié leur âme, avaient tenté de 
s’approprier une somme quelcon- 
que de cet or maudit, avaient trou­
vé la mort sur le théâtre même de 
leur sacrilège, car on affirmait

Patira colla ses lèvres sur 1 
main que Blanche lai tendait, pui 
il lâcha les croisillons de fer.

Il se retrouva sur le radeau de 
joncs. Abandonnant à moitié ce 
frêle appui, il saisit l’enfant d’un

(PORTE VOISINE DU MAGASIN DE M. 
SIMON MKLANSON.)

A SCI ET 
ENDRE.

TERRE, 
A BAI Mme D. J. DOIRON

A l’honneur d’informer le publie de Monoton 
et des villages environnants qu’elle vient d’on 
vrir un MAGASIN DE MODES première por- 
te A l’ouest du Magasin de M. Simon Melan- 
son, grand’rue, Moncton.

Les Dames trouveront A e* nouvel établisse 
ment rji assortiment complet de

Manteaux, Chapeaux, Garnitures,Plu- 
mee, Fleurs, Articles de toilette 

de toute sorte,
Et des modistes accomplies pour le confection 
des chapeaux, etc. Aucune peine ne sera épar­
gnée pour donner le plus entière satisfaction 
aux Dames et Demoiselles qui m’honereront

Quiconque désire acheter un moulin à 
scie et A bardeau, avec 200 arpent* de 
bonne terre, une bonne maison, grange et 
forge, et 86 arpents en culture, situé dans 
ia paroisse d’Acadieville—il y a une mai- 
son d’école située sur un de* lots de cette 
terre— pourront s’adresser au soussigné.

J. C. VAUTOUR. 
Richibouctou, 21 nov. 1886.

de ses bras et le posa sur le litvé....dans la croix du reliquaire
sont écrits son nom et le mien ___ moelleux balancé par les faibles

ondes de l’étang.
—Voue avez sauvé Moïse, Sei­

gneur ! s’écria Blanahe ; sauvez 
Hervé comme lui !

Doucement, lentement, Patira 
poussa devant lui le radeau sur 
lequel le petit innocent demeurait 
immobile, se plaignant seulement 
d’une voix douce.

Quand il se trouva au bas du 
parapet, Patira se demanda com­
ment il y parviendrait chargé de 
son fardeau. Il ôta sa veste, lia 
l’enfant sur son dos et se mit à 
gravir. La descente s’opéra sans 
trop de peine. Dieu protégeait 
ces deux innocences dont l’une 
n’avait connu que le commerce 
des anges, dont l’autre s’était gar­
dée pure au milieu des brutalités 
des hommes.

Un quart d'heure après, les deux 
enfants abordaient sur la berge de 
l’étang.

Patira délia le paquet de joncs, 
enroula la corde autour de ses 
reins, prit Hervé dans ses bras, et 
se mit à chanter d’une voix écla­
tante les premières phrases de la 
ballade de la Dame de Coëtquen.

Blanche entendit l’enfant, et, 
tombant de toute sa hauteur sur 
son lit misérable, elle murmura :

—Je puis mourir!.. il est sauvé!

Enfin sur sa poitrine j’ai tracé une 
croix dont la cicatrice ne s’effacera 
jamais.

—J’ai vu, je me conviendrai 
madame.

—Combien peux-tu attendre en­
core ?

—Une heure et demie avant 
d’aller à la forge.

Blanche reprit :
—Ne m’as-tu pas dit que nous 

sommes au samedi ?
—Oui, madame.
—Alors demain on ne travaille 

pas ?
—Pourquoi ?
—C’est dimanche__
Patira ne parut pas compren­

dre.
—On travaille tous les jours 

madame.
—Cependant tu vois les paysans 

les femmes, les enfants, en habita 
de fête, se rendre à la paroisse de 
Saint Hélen. Le moulin cesse de 
tourner, les bœufs se reposent, 
c’est le jour de la prière...Demain 
tu ne travailleras pas ...... la nuit 
serait trop courte pour accomplir 
tout ce que tu dois faire...Eu me 
quittant, emporte l’enfant aussi 
loin que tu le pourras, dans un 
endroit où nul ne saurait le décou­
vrir...... reste tout le jour occupé 
de lui...Lundi tu tu rentreras à la 
forge avec les compagnons, et si 
Jean te gronde...

3

RESTAURANT,
de leur distingué patronage, Que je sollicite 

qu’avant d’obtenir l’or des poul- avec instances.
- - - Le tout a des prix modiques, à la portée de

toutes les bourses.Joggins Mines, N. E, 
Damien il. Belliveau, - Proprietaire.

piquets il fallait renoncer à son 
baptême. Ou citait comme preu­
ve irrécusable de ces histoires que 
Luc le farinier avait été trouvé le 
crâne broyé près de la caverne, et 
que Trégory le toucheur de bœuf 
s’était balancé pendant huit jours 
au bout d’une grande corde fixée 
à la plus haute branche d’un ché

Mme D. J. Doiron.
Moncton, 30 mars 1896. I (Appl.) Cet aveu 18 

sagesse du parti <|. 
blement et depuis E 
nu au pouvoir et v - 
capables de montre 
travail du gouverne 1 
teur, pour le progre. 
Canada. (Appl.) Ce 
aussi que, non seul 
le pays par notre 1. 
que nous détruiski 
crédit national et 
piastre ne pourrait. 

l’exécution do trav J 
anus du pays, di- 
complètement hyper 

à bien cette entre; : 
notre crédit publi, 
perdu. Eh bien. Mei 
nous sommes non 
de prouver que le I 
énormément dévelo 
et fait des recette 
vingt millions par 
le Canada a pu se 
grand marché fina 
emprunter ce qu'il 
leures conditions a 
quelle colonie de:1 
(A ppl.) Yeaux: to 
d'extra-

N.».—Je continue mon magasin 4 Shédiac, 
OA comme toujours on trouvera tout ce qu’il 
y a de plus récent, de pins en vogne, en fait 
d’arMoles de toilette. Mime D J DOTRAN

Repas à toute heure. Huîtres servies en
la coquille. Rafraichissementssoupe ou sur

En venant à Joggins Minee,de toute sorte.
n’oublions pas le restaurant populaire de D. 
M. Belliveau. 8ujanv»S-la

Charles A Dickie, 
(Successeur de DICKIE FRERES) 

MARCHAND GENERAL DE

bile I Ullv 1
ne. Mais on oubliait de mention­
ner que Luc avait bu ce soir-là 
bien autre chose que l’eau de la ri­
vière faisant tourner son moulin, 
et que le toucheur de bœuf avais 
dépensé à la foire une grosse som­
me confiée par son maître, n’avait 
plus osé rentré an logis et s’était 
fait justice lui-même par un nou­
veau crime.

La réputation de la gratte des 
poulpiquets était trob bien établie 
pour qu'il fût possible de la réha­
biliter dans l'esprit des bonnes 
gens de la paroisse de Saint-Hélen.

Les jeunes fils s’en éloignaient 
dès la chute du jour, et les gars 
lee plue courageux "ne s’y seraient 
point aventurée dans la nuitée 
Les poulpiquets ne pardonnent 
point à ceux qui tentent d’appro­
fondir leurs secrets ; nul ne se ti­
re des mains des petits gnomes 
qu’à la condition de cracher sur 
le crucifix et de signer une cédule 
par laquelle on délègue à Satan la 
possession de son âme.

L'ignorance complète de Patira 
(e défendait contre ces croyances 

étranges.
Personne ne Ini ayant enseigné 

qu’il avait une âme, il ne songeait

Toile ! 1$
------------ OXOXOX'i —

4000 Verges de Toile 
du pays, chaine de 

coton.
Kl c’est le ai que vous avez a mettre sur 

colon ne le blanchisses pas.
Ceux qui n’ont que les stoupes, male ell * 

devront être belles, il sera ------------- -de les
arranger de manière e ce que, une fois le 
toile terminée, elle paraisse un peu unie.

Je donnerai eu échange mes marchandises 
qui sont toujours marquées AU PLUS B/d 
PRIX

Maintenant 11 me faut ces 4,000 verge* sons 
pu de tempe

A la personne qui m’en appor. 
tera le plus grand nombre de 
verges d’ici au premier jour du 
mois d avril, je lui ferai présent 
d une pièce d’or de 

CINQ DOLLARS.

James P. Sherry, 
Memramcook, N. B;

10 mars 1896

Ferronneries y compris fournitures de voi- 
tores, Fer en barre, Acier, Farine, 

Moulée. Son, Groceries, Faience, &c 
Verreries, et Nouveautés de tout genre,

Grand’Rue, - Shediac.
1 mars 99

reviendrai pas d’ici à quelques___ 
—C’est cela.
—Vers minuit, je chanterai pro­

che de l’étang un couplet de la 
ballade.

—Et je serai rassurée.
—Mais vous, vous ?....
—Ce que Dieu garde est bien 

gardé, et je suis dans les mains de 
Dieu, mon enfant...N‘opéret il 
point en ma faveur une série de 
miracles...n'es-tu pas un messager 
de sa providence ?

—Triste, oh ! bien triste messa­
ger, madame !

—Dévoué, du moins.
—Oh ! cela, jusqu’à la mort !
Blanche embrassa l’enfant qui 

s’agitait faiblement dans ses bras
—Patira, dit-elle avec une sain­

te exaltation, tu vas être témoin 
d’une cérémonie sainte, et je vais 
t’y faire participer dans la mesure 
de tes forces .......Tu vas après moi 
répéter des paroles sacrées, puis 
jurer de regarder cet entant com­
me le tien, de le défendre au péril 
de ta vie....

Venez voir le bonMarché 
—CHEZ- 

JOHN O’NEILL, 
Moncton.
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LA GROTTE AUX POULPIQUETS— Il me grondera s’il veut, il me %
battra s’il lui plaît, cela ne me fait 
rien maintenant .......Ce n’est pas 
ce qui m'inquiète .......Mais où ca-

Vous y trouverez toutes les Meilleures Qua- 
lités de FARINE, qu’on détaille A $8 le quart 
en montent.

FARINE D’AVOINE, FARINE DE BLÉ 
D'INDE, SON et MOULÉE au plu* fin BAS 
PRIX. Notre Stock de

GROCERIES
qui toujours excite l’envie de noe compétiteur 
et fait l’admiration des ménagères, n’a jamais 
été si complet, si choisi, si abondant /

Et A boa marché ! Voyes donc :
80 livres de maître SUCRE pour $1.
4 livres de beau RAISIN pour 25cts.
Belle MELASSE pour 40*te. Excellent SI­

ROP pour 45ota. Et le Meilleur THÉ de la 
ville au prix du gros 1

En un mot tout est au rebate pour ! r fêtes

JOHN O’NEILL,
En face de L. Higgins & Go., 

Crand’Rue, Monctoi

A peine Patira eut-il pris le 
temps de rassurer Blanche sur le 
succès de la traversée de l’étang 
que, pressant le pas, il abandon­
na la grande toute et suivit un 
chemin perdu

C’était à peine un sentier tracé 
au milieu des baissons de jan à pa­
pillons d’or et de diverses espèces 
d’ajonc étalant à l’aiselle de lears 
aiguillons des fleurs microscopi­
ques blanches et aux pétales épais 
comme ceux des plantes grasses. 
Les épines déchiraient les minces 
vêtement collés sur ses jambes ; 
des ramures de futaie lui fouet- 
taient le visage. Il ne prenait la 
peine de les écarter, et, les deux 
bras noués autour du petit enfant 

dont il venait d'accepter la tutelle 
devant Dieu, il marchait vers son

cher l’enfant ?...
—Dieu t’inspirera.
—Voue prierez madame, puis­

que la prière peut tout ?...
—Je prierai...Pendant la unit, 

tu viendras chanter au bord de 
l’étang.

—Jusqu’à ce que tu m’entendes 
te répondre, il est inutile de son­
ger à mon évasion ; si le quatriè­
me jour je ne chantais pas....

Blanche s’arrêta subitement.
—Eh bien ! madame, si vous ne 

ne chantiez pas !
—Ne reviens plus....c‘est que.__

rie 

1 
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GRAND ESCOMPTE. ai 
corpress

point à la préserver des 
tions des poulpiquets.

D’ailleurs on affirmait

devenu secretaire

Commerce
J’ai montré dans 

quoi Je croyais que 
rentiel faisait de 
Angleterre et conn 
de nous donner u 
avantages encore i 
que nous avons de 
litique Nationale. 1 
commerce préférer 
grande maintenant 
ne l’était quand Je 
membres de Board 
dirai pourquoi. Nil 
Trade, qu’on avait 
Lord Salisbury de 
traités avec le Beh 
Cette demande lui 
"United Empire Til 
vaille vigoureuse 

ommerce préfère 
aplanir toutes les 
passage de cette, ‘q 
Lord Salisbury a1 
sieurs, ai telles sor 
ne pouvez pas com, 
ment devance loi 
chez de convaincre 

réussissez, vous » 
eult/ tvec le gouv 

stell. Les membs (on onorable James 1 
le colonel sir Ho 

secrétaire, se mire 
ta besogne et crée 
en leur faveur 1 
pays. Quel *1 
sont arrivés ? Apt 
tions générales 94 
grand changemen1 
public, sir Howard 
lettre a lord Salis, 
établit que la maj 
en très grande part 
qui sont e» faveur 
rentiel. (Appl.) U4 
de Lord Salisbury 
grande partie de 4 
posée d’hommes 1 
cours aux électeur 
obtenir mieux Dot 
agriculteurs anglal 
tome de libre-échas 
marquis de Salisha 
dence » "Avant y 
qui, sous plusieurs 
tageux pour ARA 
qu’on nous établis 
ann * pouvoir 1 
quels avantages 
de l’adoption du 83 
A ce moment que 
Trade League” *1

sugges-
Je vendrai tous les vendredi et samedi 

de chaque semaine, d’ici à Noël, toutes 
mes marchandises au prix coûtant.

J. C. VAUTOUR, Richibouctou.

que ces
êtres n’étaient 
qu’une tige de

—Oh ! oui, je le défendrai !
Blanche quitta l’appui de la 

meurtrière et redescendit au fond 
du cachot

Alors, agenouillée, l’enfant dans ' —C est que je serais morte....dit 
ses bras, elle récitait des prières Blanche d’une voix qui s’affaiblis- 
dont Patira se faisait au loin l’é- sait ; morte en te bénissant, mor-

guère plus hauts 
blé noir, et Patira•I VOUS AVEZ BESOIN DE 

BON CIN eût plutôt senti le désir de lee pro­
téger que la crainte de lee rencon­
trer daue la campagne. Accoutu­
mer à trembler sous lee coupe du 
chef de la tribu nomade dont il 
avait fait partie, à plier sons le 
joug despotique de Jean l’Eaclu- 

me, il ne redoutait que la force 
physique.

—Oh ! vous m’effrayez ! c’écria 
l’enfant.

The,
Lard, 

Sel, 
Fromage, 

Melasse, 
Farine, 

Fleur. 
EN GROS SEULEMENT

J.H.HARRIS&O0.
Moncton, N. B.

NB-Nous formons * une heure et demie

—ACHETEZ LE- S
but, le cœur joyeux, le front levé, 

sentant pour la première fois dans
sait ; morte en te bénissant, mor-

. KIDERLEN’S PURE cho. Quand elle eut fini, la mar­
quise prit quelques gouttes d’eau 
dans la cruche de grès et les versa 
sur le front de l’enfant en murmu­
rant :

—Je te baptise, au nom du Pè­

te en répétant ma devise, la devi- .., 
se des Coëtquen : “ Que mon sun- son âme cette sensation ineffable 
plice est doux ! ” car je n'en subirai de la joie que procure le bien ac- 

compli.HOLLANDS GENEVA plus la rigueur, dès l’heure où mon 
enfant sera sauvé...

En ce mome nt, la clarté de la 
vacilla ; un minute encore, la jeu­
ne femme regarda avidemment le 
cher ange couché sur ses genoux, 
puis la lueur devint intermitten-

Lorsque la marquise lui recom­
manda de cacher le petit Hervé, A CONTINUER.

Il a obtenu des médailles d’or aux exposi- 
lions de Paris et de Philadelphie. re, et du Fils et du Saint-Esprit !

Patira sentit dans son âme qu’- 
une chose grave, mystérieuse, di­
vine, venait de s’accomplir.

Blanche ajouta : 1

’embarras de Patira fut grand II • 
ne connaissait personne dans le 
village. La tirannie de Jean l’En- 
clume avait un fait captif du pau­
vre saltimbanque. Le courage 
ni venant, la hardiesse suivait, 
l avait alors assez de confiance en 

Dieu, de foi dans les autres pour 
demander l’aide de quelque bonne 
créature qui ne mettrait pas ses 
services au prix d'une indiscré­
tion. Mais dans lee premiers

ORGANIZATION OF FARMERS.
A FEATURE OF Tas DAY.

James Regers Speaks Earnestly.
The development of Farmers’ Institutes and 

other means of education on successful practi- 
cal farming has proven beyond a doubt that 
the present day farmer requires to be • student 
of his work. The most successful ones are not, 
as a rule, those who de the greatest amount of 
manual labor, but they are found ranking firsb

T. WM. BELL, 
AGENT, 

ST-JOHN, N. B.

te et s’aviva pour s’éteindre brus­
quement.—Ta t’appelles Hervé-Tanguy 

devant les saints tes protecteurs ;
- marquis de Coëtquen, comte de
I Combourg, baton de Vaurufier, Elle enveloppa soigneusement 

devant les hommes. Hervé, le couvrit de baisers et de
se releva, et s’en bas larmes, puis, se dressant jusqu’à 

la meurtrière, elle le plaça sur 
—Le dernier barreau tient il l’appui de la fenêtrre.

beaucoup ? —Je le le donne ! fit-elle à Pati-
| —Avec vingt coups de lime, il ra.
cèdera.. i —Je jure de l’aimer, de le dé-

1 —J’ai perdu la lime ! s’écria fendre et de cacher à tous, quand 
Blanche. il s’agirait de ma vie, les mystères

—Alors, priez Dieu, madame ! de cette nuit.
Et Patira essaya de tordre le fer —Soyez bénis tous deux ! dit

en soulevant la partie du barreau marquise ; lui l’innocent qui en- 
qui avait été détachée de la meur- tre dans la vie par la porte de la 
trière. douleur, toi le Patira qui grandit

La situation de l’enfant ne lui jusqu’à l’heroïsme.
permettait pas de déployer beau- Un sanglot souleva la poitrine 
coup de force. Heureusement, à brisée de Blanche.
mesure que les croisillons se re-

—C’est le signal murmura la 
marquise.i

Gale Gale Alors elle 
à Patira :

as prize-winners eu ell agricultural products. 
James Rogers, a resident of Tilsonburg, Oxford 
Ce., Ont, for 45 years, has taken numerous first 
prizes dt A successful, reliable 
man, his be of interest to many:

even or eight years with 
Itching 1 are and agony I cannot

here find Iba Night after night
was kept the painful itching. I
tried all is and every known
remedy a at, not even relief. In
talking • trouble with Mr. Chas.
Thomson vn druggist, he recom-
mended ( * To my wonder and
surprise, m the second applies-
tin. If • box sufficient to cure
any case les no matter of how
long dun not be without it for ten times olunteering this teeth-
mony and r the manufacturers of
Chase’s ( a ft as the -------Lk ft 4 -"= _ _ _ _ _ _=2=. 

sen. Bates & Co.. Toronto.

Contient toujours les 
dernières nouvelles 
et est le journal le 
meilleur marché 
publié dans les pro­
vinces maritimes.
Paraît deux fois 
par semaine pour $1 
par année, payable 
d’avance. Abonnez- 
vous au

Ceux qui sont affligés de cette maladie s 
«raient essayer

ONGUENT de Lawton
CONTEE LA GALE

Cet onguent est un remède sur et prompt, 
A

FESPABÉ w VENDU SEULEMENT PAR

A. G. LAWTON
Chimiste et Drogutste,

aHEDIA C, N. B.,
OAl’on trouve toute espace do Remèdes contre 
toutes les douleur: * toute. 1* mesledies * se 
- AM vrix verve en -

jours, le plus sage était de ne se 
fier qu’à lui-même. Lorsque lee 
persécuteurs de Blanche s’aperce­
vraient de la disposition de l'en­
fant, ils ne manqu raient pas de 
chercher le complice de la jeune 
de la jeune femme. L’instinct de 
la marquise l’aveit bien servie en
la portant à s adresser à Patira ; 
cet être si faible qu’il ne pouvait 
se défendre lui-même ne serait ja­
mais suspecté d’avoir eu l’énergie 
nécessaire pour traverser l'étang à 
la nage, en escalader lee parapets, 

—Emporte-le ! emporte-le ! ré- limer lee barreaux de la meurtriè- 
dresssient, il trouva eur la fenêtre péta-t-elle. re et enlever l'héritier dee Coët-

YCNI7RUR YI SIEN

u.

h

rives da Pacifique ho 
mille milles do des cor 
Male tout fut pret” 
l’expiration du cor hh

Les libéraux no .- 
vous construisez 
TOS recette* ne » 
des roues de yos cl. 
Pacifique, ou nettsisy” 

v lage, le reste appa 
\ aux buffalos. (R)re 
les a convaincus J 
. créer un commerc
— eu fournissant des 

11 y a quelques jou 5 
nipeg (appl.) je 
d'admirer cette b ? 
au Rat, qui était. 

_par un camp ind Pujourd’hui pour u r. trafic du Pacifi 
Ceci/vous montre ( 

la construction du 
sur sa ligne mair 
grands meuniers 
grande et belle vill 
rect des nouvelles 
commerce. Peu de 
truction la ligne. 1. 
liaient sur toute sa. 
dérablement augme

Nous nous retrod 
de ces hommes qui 
années d’administr.. 
sé au pays la plus, 
bien qu'ils auraient 
Ecoutez.) Nous 1s 
belle entreprise the 
parce qu’ils nous -of 
que le parti libéra > 
malgré leur obstiné 
bonne fin. (Applaall 
nant que je soishid 
confiance, quand

- qui est fait au grai 
1 Canada ? (Appl.) 

de* pessimistes, ce ( 
raux, ce sont des - 
ne peuvent rien 11 
n’ont rien fait. Ils 
être justement d’ 
et de trop parler <1 
que M. Laurier n< 
de violer cette régi 
bonne raison qu’Il 1

Le crédit €

La seule chose q ( 
dire est celle-ci: "J1 
mais j’ai été incap| 
tes ce* grande* O[ 
plies pour le bien 1 
écoutes 1) 11 peut il 
désireux de se met: 

malgré lui, il est .| 
toire de son parti <1 
pour gagner la-e ( 
essayant par tous 0 
les progrès de net 

obstructionnistes su
, cifique sont aujour N 

fusion. Leur chef | 
taille contre la <'1 
ligne a en le cour 
avoir parcouru la be 
tre “qu'Il n’avait pu 
du pays et qu’Il cf
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délégués de toutes les parties de cettor 
province et du Nord-Ouest et je puis 
vous dire que là-bas le parti liberal-con- 
servateur n’a jamais eu de plus aran- 
des chances de succès. (AppE) J’ai en 
tendu parler de la grande province 
d’Ontario, je croîs pouvoir dire que nous 
sortirons de la bataille sans y laisser 
un homme,. On nous prendra peut-être 
quelques sièges, mais nous en prent 
drons autant, sinon plus, à nos adversal. 
res. Je ne dirai rien de la province 
Québec, vous la connaissez mieux que 
moi, mais je ne lui ferai pas l’injustice 
de croire que dans une occasion aussi 
solennelle, elle faillirait * son devons 
vis-à-vis du grand parti libéral-conwy 
vateur. (Appl.) La présence de mes •■ 
légués qui représentent si bien ta DIR 
vince dans mon gouvernement est " 
garantie que Québec fera noblement 600 
devoir comme per le passé. Quant au 
Provinces Maritimes, j’en sais assez sus 
elles pour pouvoir prédire que de Il4 
du Prince Edouard, de la Nouvelle 
Ecosse et du Nouveau-Brunswick noud 
amènerons à l’aide du gouvernement 
une plus nombreuse phalange de dépie 
tés que celle que nous avions dans J 
précédent Parlement. Notre politique 
comme parti, est une politique d’esprs 
rance et de confiance dans nos ressoude 
ces nationales, dans notre progrès, dans 
la prospérité du pays et je marche 
combat avec une confiance absolue que 
nous serons aussi forts, sinon plus forts 
dans le prochain Parlement que nous 
l’étions dans l’ancien. (Apple Les into- 
ri ta du paye seront donc essore sauve 
gardés pour cinq ans. Je vous remercie 
du fond du coeur, pour votre bienveil- 
lance et votre patience à m'écouter. La 

confiance que m'ont témoigné les élec

Sir Charles Tupper et bir 
George Cartier

M. Laurier me dénonce comme un en­
nemi de sa race et de sa religion. Je 
n'ai qu’un mot à dire pour me defendre. 
Quarante années de vie publique don­
nent le démenti le plus formel à une pa­
reille calomnie. Depuis le prmier mo­
ment où je suis entré dans la vie publi­
que jusqu’à cette heure, montrez-moi 
une seule occasion où j’ai fait autre cho­
se que d'employer toutes les forces que 
je possédais à amener catholiques et 
protestants à vivre ensemble dans la 
plus parfaite harmonie et la plus par­
faite amitié. (Appl,) Montrez-mol un 
seul instant, dans les quarante années 
de ma vie, où mes efforts et mes actions 
n'ont pas tendu à unir les catholiques et 
les protestants de toutes les races dans 
les liens de l’imité et à les induire à co- 
opérer, dans la vie publique, au progrès 
et à la prospérité de leur patrie com­
mune. (Appl.) On ne trouvera personne 
dans ce vaste Dominion qui ait un plus 
grand dédain, un plus grand mépris 
que le mien pour tout homme qui pros­
titue ses talents, quels qu’Ils soient, à 
l’indigne tâche de fomenter l’antago- 
nisme de race et de religion. (Longs 
appl.) Poursuivant la politique de notre 
grand et illustre chef, sir John Macdo- 
nald (Appl-)je reconnais comme un prin­
cipe fondamental que le bonheur, le pro­
grès et la grandeur future du Canada 
dépendent de la possibilité pour les ca­
tholiques et les protestants de travailler 
ensemble, épaule à épaule, dans la plus 
complète harmonie, à édifier et faire 
grand le pays dans le quel nous vivons. 
(Longs appl.)

Je me trouve à avoir sous la main, 
et peut-être me permettrez- voua de lire 
la preuve que cette politique n’est pas 
nouvelle de ma part. J’ai contribué, 
vous le savez, à poser, larges et pro- 
fondes, les bases de notre Confédération

comité judiciaire du Conseil Privé de Sa Majesté."
Ur, il est arrivé, messieurs, que ce 

tribunal, après une enquête approfondie 
sur toute la question, a déclaré que les 
privilèges dont jouissait la minorité ca­
tholique de la province de Manitoba 
avaient été anéantis. Il a décidé que c'é­
tait le devoir du gouvernement et du 
Parlement du Canada de rétablir cette 
minorité dans ses droits. Je vous le de­
mande, je le demande à tout homme de 
bonne foi, quelque foncièrement imbu 
qu’il puisse être de l’idée protestante- 
et probablement personne, dans cette 
imposante réunion à laquelle j'ai l’hon­
neur de m'adresser, n’est plus fortement 
attaché que moi-même aux principes 
du protestantisme—(Appl) quelque hos­
tile qu'il soit à la question des écoles sé- 
parées, je lui demande de dire quel pou­
vait être le devoir du gouvernement du 
Canada en pareille occurence ? Quels 
que puissent être les hommes qui com­
posent ce gouvernement, devant la dé­
cision de ce grand tribunal, si élevé, si 
illustre, si indépendant que nul ne sau­
rait révoquer en doute sa capacité et 
son impartialité, en présence de cette 
décision que le devoir incombait au gou­
vernement et au Parlement du Canada 
de rendre à une faible minorité catholi­
que, à Manitoba, les droits dont on l'a­
vait spoliée, au mépris des garanties 
données par la Constitution du pays, 
quand cette province entra dans l’Union 
fédérale, je vous le demande, ne reste- 
t-il point pour ces hommes, pour ce gou- 
vernement, une ligne de conduite uni­
que à suivre, s'ils tiennent à leur bonne 
réputation et à la permanence de leur 
pouvoir. (Appl.)

Qu'a donc fait notre gouvernement ? 
Il s'est résolu à jouer son va-tout, et il 
a dit : "Nous tomberons, si c'est néces­
saire, en maintenant la loi et la Consti­
tution de ce pays ; nous tomberons plu­
tôt que de déchirer une seule page de la 
Constitution, ce qui en présagerait la 
destruction complète. (Appl. prolongés)

Sans cette clause dans la Constitution 
de notre pays, il n’y aurait pas eu de 
Confédération, et nous ne formerions 
encore que de petits états, faibles, isolés, 
dispersés. Nous n’aurions pas acquis le 
Nord-Ouest ; nous ne posséderions point 
nos voies ferrées transcontinentales ; 
nous nous trouverions encore dans cette 
pitoyable situation de nous voir, pour 
six mois de l’année, privée de tout accès 
à l’océan, sauf à travers le territoire 
étranger. (Vifs appl.) Sans cette clause 
dans la Constitution, les protestants de 
la province de Québec n’eussent jamais 
voulu taire partie de la Confédération. 
Sir Alexander Galt (Appl.) déclarait, 
lors de la conférence où furent jetées 
les bases de la Confédération, que lui 
pour un, comme représentant des pro­
testants de Québec, et nonobstant toute 
la confiance qu'il pouvait avoir dans la 
libéralité et la générosité de la majorité 
catholique de cette grande province. Il 
ne consentirait pas à risquer entre lés 
mains d'un groupe d’hommes quelcon­
que des intérêts aussi sacrés que ceux 
de l'éducation, intérêts particulière­
ment chers à ceux au nom de qui il 
parlait. L’on adopta ces vues, et Je n’hé­
site pas à dire que si, au lieu d’une pe­
tite minorité catholique et française, là- 
bas dans la province de Manitoba, il se 
fût agi, dans la province de Québec, des 
protestants, dont les droits eussent été 
molestée —que dis-je, sacrifiés comme ils 
l’ont été dans la province de Manitoba- 
il n’y aurait pas eu une seule chaire 
protestante, dans tout ce vaste Domi- 
nion, du haut de laquelle le gouverne­
ment n’eût été dénoncé, et dénoncé à 
juste titre, pour son forfait. (Appl. pro­
longés.) Si cela est vrai, et indubitable- 
c’est vrai (Appl.)—vos acclamations 
mêmes me démontrent que du plus pro­
fond de vos coeurs vous le croyez vrai- 
justement parce qu'il s'agit d’une faible 
minorité catholique, dans une lointaine 
province, l'obligation d'agir, pour le 
gouvernement,en devient plus Impérieu­
se qu'elle ne le serait envers la minori­
té de cette province-ci.

En outre, en accomplissant le devoir 
que nous imposent la loi et la Consti- 
tution, nous n’avons point du tout sou­
levé la question des écoles séparées : 
elle gît dans l'essence même de notre 
Constitution. Notre Constitution pour 
voit à ces écoles ; elle les garantit aux 
protestants et aux catholiques, dans lu 
province de Manitoba comme dans les 
provinces d’Ontario et de Québec. Etant 
donnée cette garantie, Je soutiens donc- 
que nous n’avions point à nous 
prononcer, savoir si nous aimions ou 
n’aimions pas les écoles séparées. Nous 
n’avions qu’une chose à constater : que 
la Constitution a promis de telles écoles 
à cette fraction de nos concitoyens qui 
les réclame, et que nous sommes te­
nus, en honneur et en conscience, au 
prix du respect et du maintien de la loi, 
du bon ordre et de la Constitution, 
nous sommes tenus d’en passer par là. 
(Appl.)

Les inconséquences de M.
Laurier

Vous me concéderez, je pense, que 
s'il est un homme au Parlement sur 
l’indépendant et l’énergique appui du­
quel (l'honorable M. Taillon : Ecoutez ! 
écoutez 1) le gouvernement du Canada

est indigne de la confiance de qui que ce 
soit. Et s’il temporise, s’il équivoque, à 
l'occasion de droits aussi sacrés que 
ceux qui touchent à la conscience du 
peuple d’un pays.il n’a pas le moindre ti­
tre à exercer le pouvoir dans ce pays. 
(Appt)

M. McCarthy et M. Laurier
Je suppose que vous saves à quoi M. 

Dalton McCarthy consacre sa vie, de­
puis des années. (Sifflets.) Il n’est pas 
même digne de ce sifflet. (Rires) S’il y a 
quelque chose dont j’ai honte, c’est d’a­
voir été son parrain politique. (On rit 
encore.) Un Jour. sir John Macdonald, 
au tempe où il résidait à Toronto, m’en­
voya une lettre qu’il avait reçue d’un 
homme important de Cardwell, John 
Hilyard Cameron venait de mourir, â 
ce moment-là, et Card well se trouvait 
sans représentant. Sir John avait tou­
jours été désireux que J’en vinsse à 
choisir un comté dans Ontario. Cet élec­
teur important de Cardwell écrivait 
qu’il y avait conflit entre plusieurs aspi­
rants à ce siège vacant dans la Cham­
bre des Communes. Il ajoutait : “L’hom­
me que noua voulons pour nous repré­
senter, c’est le Dr Tupper ; et s’il vou­
lait bien venir ici, je suis certain qu’Il 
réussirait à unir h-vens pour faire élire 
Dalton McCarthy jusques aux élections 
générales, alors que nous désirerions l’a­
voir lui-même.’’ Sir John me transmit en 
même temps une lettre écrite de sa pro­
pre main et que je conserve encore. Il 
me disait—: “Mon cher Tupper. Voici 
un siège sûr pour vous, aux élections 
générales. Rendez-vous donc là et faites 
leur élire McCarthy, pour l’intervalle ; 
après quoi 11 retournera à son propre 
comté.” (Rires.) Le premier devoir d’un 
homme de parti est d'obéir fidèlement 
aux désirs' de son chef. Bien que je 
n’eusse pas la moindre ambition sur 
ce siège, pour moi-même, en aucun 
temps, je voulus déférer aux voeux de 
notre grand chef, sir John Macdonald. 
(Appl.) Je me rendis sur le champ à sa 
requête et J'allai dans Cardwell. Je leur 
fis agréer Dalton McCarthy comme can­
didat. Je fia la campagne pour lui et 
réussis à le faire élire. Je n’ai Jamais 
rien fait de ma vie dont je sois si con­
fus. (On rit beaucoup.) 81 j’avais pensé 
qu'un jour viendrait jamais où Dalton 
McCarthy consacrerait son talent et ses 
capacités, qui sont remarquables. Je n’ai 
pas besoin de vous le dire, à cette oeu- 
vre néfaste, l’oeuvre la plus funeste à 
laquelle un homme, en Canada, puisse 
vouer ses énergies : colle d'attiser les 
animosités de race et de religion, dans 
notre heureux pays, j’aurais plutôt souf­
fert n’importe quoi que de prêter la 
main ou prendre une part quelconque 
à son entrée dans la vie publique. (Appl) 
Vous m’accorderez sans doute que ce 
n'est pas être injuste à son égard que 
de parler de lui comme je le fais, quand 
je vous aurai dit que c’est exactement 
le langage dont s’est servi M. Laurier 
à l’adresse de M. McCarthy. 11 l’a dé­
noncé, sur le parquet des Communes, et 
l'a dénoncé éss termes énergiques, com­
me un homme qui prostitue toutes ses 
capacités et ses talents pour abattre le 
catholicisme et l’usage de la langue 
française sur tous les pointa du pays. 
J’ai à la main un discours prononcé 
par M. Laurier, dans la Chambre des 
Communes,et vous en trouverez le texte 
au "Hansard", du 17 février 1890, page 
726. 11 dit :

“Je regrette qu'Il (Dalton McCarthy) 
ne soit pas à sou siège pour m’entendre. 
L’honorable monsieur a parlé en ternies 
qu'il n’oserait pas répéter sur le par- 
quet de cette Chambre ; l’honorable 
monsieur a parlé de la race française en 
termes d’opprobre que. Je le dis encore, 
il n’oserait pas répéter dans cette Cham- 
bre, en présence des Canadiens-fran- 
cals qui, par la loi, sont sur un pied 
d'égalité avec lui dans cette Chambre. 
Il n’oserait pas appliquer ici à mes com- 
patriotes d'origine française les ex­
pressions et les épithètes qu'il leur a ap- 
pliquées en d’autres circonstances dans 
la province d’Ontario. Il n’oserait pas 
répéter ici ce qu’il à dit ailleurs ; il n’o 
se rait pas appeler cette race ici comme 
il l’a fait ailleurs, une "nationalité bil 
tarde."

J’ai ici les paroles dont s’est servi M. 
McCarthy pas plus tard que le 12 juil- 
let dernier, à Stayner, Ont., lorsqu’il a 
dit :

“A Barrie, dans la dernière élection, 
j’ai indiqué en quelques mots que le 
grand danger qui menaçait le Canada 
était le cri national français, le cri de 
cette nationalité bâtarde, non pas une 
nationalité qui nous accepte comme 
nous l’acceptons, mais une nationalité 
qui commence et finit avec la race Iran 
çaise,quicommence et finit avec ceux qui 
professent La foi catholique romaine, 
et qui menace maintenant de démem 
tirer le Canada." (Huées et cris de 
Honte !"

Je vous demande s’il est dans la lan- 
gue anglaise une plus odieuse Insulte 
à jeter à la race française et 
catholique que celle que lui a lancée 
Dalton McCarthy, et si M. Laurier n’é- 
tait pas justifiable de dénoncer cet 
homme comme il l'a fait sur le parquet

un certain temps le Parlement du Ca­
nada a été honoré de la présence de M. 
Wayland Glen. Comme M. Erastus Wi- 
man,il est devenu un rénégat Canadien 
et il habite maintenant les Etats-Unis. 
Il ne s'en est pas tenu là ; mal, comme 
M. Erastus Wiman, U s’occupe, il dé­
voue toute son énergie à assurer le plus 
vite possible l’annexion du Canada aux 
Etats-Unis. (Sifflets.) Tout son pouvoir 
est employé à atteindre ce but et que 
pensez-vous que dise M. Wayland Glen 
de la présente lutte électorale ? Il est, 
11 me semble, très important d’attirer 
l’attention du puple de ce paye sur ce 
Monsieur qui, autrefois député pour 
Ontario-Sud au Parlement du Canada, 
aujourd’hui citoyen américain enragé, 
écrit comme suit dans le "New-York 
mes sur le revenu, nos exportations au 
“11 est de l'intérêt des manufacturiers 
américains que M. Laurier arrive au 
pouvoir. Le marché canadien n’a pas 
reçu des manufacturiers américains 
l’attention qu’il mérite. Si les électeurs 
canadiens décident en faveur des réfor­
mes sur le revenu nos exportations au 
Canada pourraient atteindre cent mil­
lions de piastres par année. L’Angle­
terre, l'Allemagne, la France fournis­
sent au Canada des marchandises que, 
même avec le tarif actuel, nous de­
vrions lui fournir. En vue d’un change­
ment possible dans la politique fiscale 
du Canada, nos exportateurs devraient 
être préparés à profiter des avantages 
qui peuvent se présenter à leurs portes.

rives du Pacifique, à travers plusieurs 
mille milles de désert dans le délai fixé. 
Mais tout fut prêt et cinq années avant 
l’expiration du contrat ! (Appl.)

Les libéraux nous dirent encore : Si 
vous construisez wotre chemin de fer, 
vos recettes ne paieront pas la graisse 
des roues de vos chars ! De Nipissing au 
Pacifique, on ne trouve qu’un seul vil­
lage, le reste appartient aux Indiens et 
aux buffalos. (Rires.) Le gouvernement 
les a convaincus J’espère, qu’on peut 
créer un commerce et une population 
en fournissant des débouchés, et quand 
il y a quelques jours Je suis allé à Win- 
nipeg (appl.) je n’ai pu m’empêcher 
d’admirer cette belle ville de Portage 
au Bat, qui était autrefois représentée 
par un camp Indien et qui contribue 
aujourd’hui pour un million de piastres 
A trafic du Pacifique Canadien. (Appl.) 
Ceci vous montre quel résultat, a donné 
la construction du Pacifique. On trouve

bres les plus éminents du Parlement 
dans les colonies Australiennes pour 
leur demander de s’unir au Canada sur 
cette question. La ligue a fait au Cana­
da le compliment de ne pas lui envoyer 
d’ambassadeur, disant que nous parais­
sions trop bien as fait de l’importance 
du sujet et trop bien décidés à travailler 
pour en obtenir / tous les avantages. 
(Appt)

Le discours que j’ai eu l'honneur de 
faire devant les membres de votre 
Board of Trade a été envoyé par quel- 
qu’ami bienveillant à la “United Em­
pire Trade League" et si vous voulez 
bien me permettre. Je vais vous lire la 
lettre que j'ai reçue du distingué prési­
dent de cette association et dans la­
quelle il est question du sentiment qui 
domine ici :

59 Grosvenor Street, W., 8 fév.1896.
"Mon cher sir Charles,

“Je ne puis résister au désir de vous 
écrire à la hâte quelques lignes pour 
vous offrir de tout coeur mes félicita­
tions sur votre grand triomphe électoral 
et sur votre acceptation d’un poste élevé 
qui sera bientôt, je l’espère, échangé 
contre un autre plus important encore 
dans les conseils du Dominion.

“Bien que regrettant beaucoup per­
sonnellement la distance qui nous sé­
pare maintenant, je sens que lacause au 
sujet de laquelle noua sommes si bleu 
d'accord gagnera énormément par votre 
séjour au milieu du peuple qui est ac­
tuellement le point de mire de tous nos 
efforts.

“Il n'y a aucun doute, et Je suis heu­
reux de l’apprendre, que vous mettez 
sous les yeux de vos compatriotes tous 
les progrès qui se sont accomplis pen­
dant ces derniers temps pour l'établis 
sement de relations commerciales pré­
férentielles entre les différentes parties 
de l'Empire.

“Cette politique dont vous êtes depuis 
si longtemps l’avocat gagne beaucoup 
de terrain et la plus grande partie des 
remerciements des intéressés vous est 
certainement due.

"Vous êtes si occupé qu’il est inutile 
pour vous de prendre la peine de répon- 
dre â ce petit mot. Avec mes meilleurs 
souhaits.

“Croyez-moi,
“Votre bien dévoué,

“JAMES LOWTHER.”
M. James Lowther a pris en mains la 

cause du commerce préférentiel dans 
la Mère-Patrie ; ses efforts sont tous 
les jours couronnés de nouveaux suc­
cès. Encore plus remarquable cependant 
est le discours de l’honorable Joseph 
Chamberlain au dîner donné par le 
club Canadien à Londres. Je devais 
présider ce dîner, mais j’ai été tout à 
coup appelé ici pour m’y occuper d'af­
faires toutes différentes de celles qui 
attiraient mon attention à Londres. 
Dans ce discours, M. Chamberlain,- 
un des membres les plus distingués du 
gouvernement de Sa Majesté et un 
iiomme dont la parole a une portée 
énorme dans tout l’Empire Britanni- 
que,—a fait une déclaration presque 
surprenante, dans un pays qui a été 
pendant si longtemps sous l’impression 
que le libre-échange, était le seul re­
mède à tous les maux. B a dit que, dans 
son opinion le temps approchait rapide­
ment où le bien-être et l’unité de l’em­
pire demanderaient que les bases d’un 
commerce préférentiel soient jetées en­
tre les différentes parties de l’Empire" 
pour permettre, non-seulement de dé­
noncer tous les traités et arrangements 
commerciaux,mais encore de taxer tous 
les produits étrangers venant faire 
concurrence à la production de l'Em­
pire. (Appl.) Je crois qu’un des premiers 
devoirs du gouvernement dont j’ai 
l’honneur d’être le chef à l’heure pré- 
sente, après qu'il aura obtenu une nou­
velle approbation de l'électorat-appro­
bation qui sera accordée, je crois, par 

une écrasante majorité, (Appl.)— sera 
d'entrer immédiatement en relations 
avec l'Australie et le Sud Africain 
pour les amener à établir le commerce 
préférentiel entre les différentes parties 
d l’Empire Britannique. (Appl.).

Un Article remarquable
a été publié par M. James Long. Je ne 
puis le lire tout entier, mais il fait res­
sortir, au sujet des récentes difficultés 
survenues entre l'Angleterre, les Etats- 
Unis et l’Allemagne, la position très diffi­
cile dans laquelle pourrait être un jour 
placée la Mère-Patrie, relativement à la 
fourniture des éléments de consomma­
tion de première nécessité. M. Long 
termine en montrant que pour parer à 
toute éventualité, il suffirait de jeter 
eu Canada du capital et des Industries 
de telle sorte que l'Angleterre devien­
drait parfaitement indépendante du 
reste du monde pour l’alimentation de 
ses sujets. M. Long termine son remar­
quable article par ce passage significa­
tif :

“Dans le Nord-Ouest Canadien, 55,- 
550 cultivateurs, occupant chacun un 
quart de section et cultivant 100 acres 
de blé, suffiraient aux besoins de lAn-- 
gleterre. Le Canada est parfaitement à 
la hauteur de la tâche et ils se comp­
tent par milliers nos fils qui seraient 
prêts à entreprendre, là-bas, de produire 
du blé si cette culture était pour eux 
profitable. Comme question de fait, il 
y a encore au Canada des millions d'a­
ctes de terres à blé, attendant d’être 
cultivés." «

Comme j’ai eu l’occasion de le dire 
précédemment, le Canada a montré, 
cette année, dans le Manitoba "et le 
Nord-Ouest seuls, qu'il pouvait pro 
duire autant de blé que toute l’Angle- 
terre. Ceci montre bien notre énorme 
puissance de production, tant en blé 
qu’en viande, pour l'alimentation de la 
Mère-Patrie. (Appl.)

M. H. O. Arnold Foster, un des jeunes 
gens les plus distinguée de l’Angleterre 
et un homme qui est appelé à occuper 
les premières places plus tard, a étudié 
quelque peu le sujet Je puis vous dire 
que nous avons souvent discuté ensem­
ble et que j'ai eu assez de mal à le con- 
vaincre; mais, eu présence des faits que 
je lui al exposés, son patriotisme a été 
mis en éveil, son coup d’oeil lui a per- 
mis de voir un peu dans l'avenir et II 
est venu peu à peu à nous pour décla- 
rer qu’il fallait absolument développer 
les ressources de l’Empire pour rendre 
la Mère-Patrie indépendante de tous les 
pays étrangers, excepté de ses colonies. 
(Appl.) Le sujet qui nous occupe est 
tellement intéressant que je ne crains 
pas de vous ennuyer en m’y arrêtant 
trop longtemps. Permettez-moi encore 
d'attirer voir attention sur un paragra 
plie que vous avez peut-être déjà lu et 
qui montre l'augmentation rapide de 
notre commerce avec la Mère-Patrie. Ce 
paragraphe se lit comme suit :

Londres, 13 mai—Le commerce Anglo- 
Canadien continue à faire des progrès 
gigantesques. Le total des affaires pour 
les quatre derniers mots a augmenté de 
36 pour cent. Les principales sources 
d'augmentation dans les importations 
du Canada sont les suivantes : Boeufs, 
£71,000 : moutons, £10,000 : blé, £14,000 : 
farine. £89.000 ; bacon, £10,000 ; jam- 
bon. £11,000 ; beurre, £3,000 ; fromage. 
£99,000 ; bois, £77,000.
Les manufacturiers des Etats-

Unis et la politique libérale
Voilà donc bien établie la position du 

Canada sur cette importante question. 
Arrêtons-nous maintenant sur un autre 
point de la même question. Je suis cer­
tain que voua savez tous que pendant

DES 
r une bonne

très-faciles, 
r à moi, car 
t complet de

sur sa ligne maintenant un dea plus
grands meuniers du Canada, et une
grande et belle ville est née, résultat di­
rect des nouvelles facilités offertes au 
commerce. Peu de temps après la cons­
truction la ligne, les terres qui l'avoisi­
naient sur toute sa longueur, ont consi­
dérablement augmenté de valeur. (Appl.)

Nous nous retrouvons donc en face 
de ces hommes qui pendant leur cinq 
années d'administration n'ont pas lais- 
sé au pays la plus petite marque du 
bien qu’ils auraient pu faire. (Ecoutez, 
Ecoutez.) Nous leur montrons cette 
belle entreprise du Pacifique, non pas 
parce qu’ils nous ont aidé, mais parce 
que le parti libéral conservateur a pu, 
malgré leur obstruction, la mener à 
bonne fin. (Appl.) Est-Il donc bien éton­
nant que je sois ici, ce soir, plein de 
confiance, quand au résultat de l’appel 
qui est fait au grand corps électoral du 
Canada ? (Appl.) Nos adversaires sont 
des pessimistes, ce ne sont pas des libé­
raux, ce sont des obstructionnistes qui 
ne peuvent rien montrer parce qu'ils 
n'ont rien fait. Ils m'accusent—peut- 
être Justement—d’être un grand égoïste 
et de trop parler de moi. Il est évident 
que M. Laurier ne se sent pas obligé 
de violer cette règle de bon goût par la 
bonne raison qu’il n'a jamais rien fait.

Le crédit du 4 anada
La seule chose que M. Laurier puisse 

dire est celle-ci: “J’ai fait de mon mieux 
mais j'ai été incapable d'empêcher tou­
tes ces grandes oeuvres d’être accom- 
plies pour le bien du pays.” (Ecoutez, 
écoutez I) Il peut bien ne pas être très 
désireux de se mettre en évidence, mais 
malgré lui, il est en évidence, et l’his­
toire de son parti établit ce qu’il a fait 
pour gagner la confiance publique en 
essayant par tous les moyens d’enrayer 
les progrès de notre pays. (Appl.) Les 

_obstructionnistes sur la question du Pa- 
9 cifique sont aujourd’hui remplis de con- 

fusion. Leur chef qui a conduit la ba­
taille contre la construction de cette 
ligne a eu le courage d’avouer, après 
avoir parcouru la ligue d’un bout à l’au­
tre “qu’il n’avait pas compris les besoins 
du pays et qu’il était enfin converti." 
(Appl.) Cet aveu ne prouve-t-il pas la 
sagesse du parti, que vous avez si no- 
blement et depuis si longtemps mainte- 
nu au pouvoir et vous êtes aujourd’hui 
capables de montrer au monde ce grand 
travail du gouvernement, votre servi­
teur, pour le progrès et la prospérité du 
Canada. (Appl.) Ces messieurs disaient 
aussi que, non seulement nous ruinions 
le pays par notre politique mais encore 
que nous détruisions complètement je 
crédit national et que pas une seule 
piastre ne pourrait être empruntée pour 

l’exécution de travaux publics. Les re- Jenus du pays, disaient-ils, ont été si 
complètement hypothéqués pour mener 

à bien cette entreprise chimérique que 
notre crédit public est complètement 
perdu. Eh bien, Mesdames et Messieurs, 
nous sommes non-seulement capables 
de prouver que le Pacifique Canadien a 
énormément développé notre commerce 
et fait des recettes brutes de plus de 
vingt millions par année, mais encore 
le Canada a pu se présenter sur le plus 
grand marché financier du monde et 
emprunter ce qu’il a voulu aux meil­
leures conditions accordées à n’importe 
quelle colonie de l’Empire Britannique. 
(Appl.) Malgré toutes les accusations 
d’extravagance. Je suis convaincu qu’Il 

.39 sage et politique de faire des dé- 
° penses de cette nature quand vous êtes 

capables de les rencontrer et il est évi­
dent que nous le sommes puisquenotre 3 
pour cent est aujourd’hui coté à 103, 
c'est-à-dire plus haut que celui de n’Im­
porte quelle nation ou colonie du monde. 
Notre dernier emprunt .a‘ été placé sur 
le marché à de meilleures conditions 
que celui de la grande république Ame 
ricaine. (Appl.) Tout ceci montre bien 
si c’est nous, les conservateurs, ou eux. 
les libéraux, qui avaient le mieux jugé 
quels étaient les véritables intérêts du 
pays. (Appl.) Maintenant, Messieurs, je 
n’ai pas l’intention de vous retenir plus 
longtemps sur ce sujet, mais il en est 
un autre sur lequel je désire attirer votre 
attention. J’en ai déjà parlé aux re- 
présentants du commerce quand je suis 
devenu secrétaire d’Etat ; il s’agit du

Commerce préférentiel
J’ai montré dans cette occasion pour­

quoi je croyais que le commerce préfé­
rentiel faisait de rapides progrès en 
Angleterre et comment il était capable 
de nous donner une prospérité et des 
avantages encore plus grands que ceux 
que nous avons déjà obtenus par la Po- 
litique Nationale. Ma confiance dans le 
commerce préférentiel est encore plus 
grande maintenant, si possible, qu’elle 
ne l’était quand je fis mon discours aux 
membres du Board of Trade, et je vous 
dirai pourquoi. J'ai dit au Board of 
Trade, qu’on avait demandé, en 1891, à 
Lord Salisbury de faire prendre tin aux 
traités avec la Belgique et l’Allemagne. 
Cette demande lui avait été faite par la 

, • United Empire Trade League" qui tra
“vaille vigoureusement pour établir le 
.Commerce préférentiel et qui désire 

Aplanir toutes les, difficultés pour le 
passage de cette mesure .La réponse de 
Lord Salisbury a été celle-ci : "Mes 
sieurs, si telles sont vos opinions, vous 
ne pouvez pas compter que le gouverne- 
ment devance l'opinion publique. Tâ­
chez de convaincre le pays et si vous y 
réussissez, vous n’aurez aucune dit fi 

- - cuit g avec le gouvernement de Sa Ma- 
.aster Les membres de la ligue, avec 

—onorable James Lowther à leur tête. 
•Il le colonel sir Howard Vincent comme 

secrétaire, sé mirent immédiatement à 
la besogne et créèrent un mouvement 

_ en leur faveur is toute l’étendue du 
pays. Quel a - le résultat auquel ils 
sont arrivés ? Après les récentes élec- 
tions générales qui ont montré un si 
grand changement dans le sentiment 
public, sIr Howard Vincent adressa une 
lettre à lord Salisbury dans laquelle 11 
établit que la majorité obtenue est date 
en très grande partie à l'énergie de ceux 
qui sont eu faveur du commerce préfé­
rentiel (Appl.) 11 attire aussi l’attention de Lord Salisbury sur le fait que la très 
grande partie de la majorité était com- 
posée d’hommes qui, dans leurs dis- 
cours aux électeurs, s’étalent engages à 
obtenir mieux pour les artisans et les 
agriculteurs anglais que le présent sys­
tème de libre-échange. Qua répondu le *arquis de Salisbury en face de révi- 
nonce ? “Avant de dénoncer ces traités 
nul sous plusieurs rapports, sont avau- 

pour l’Angleterre, nous voulons 
tach nous établisse bien clairement, 
«tin de pouvoir le démontrer à tous, 
quels avantages résulteront pour le pays 

- de l’adoption du système proposé est 
a ce moment que 1 United Empire 
Trade League" a envoyé un des mem-

quées d’or et

r le plan des

onditions.
Nos exportations au Canada peuvent 
être rendues siII, 
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importantes que la 
l’Allemagne et laG ronde-Bretagne, 

France perdront tous leurs intérêts.
toute leur clientèle sur le marché ca­
nadien.” (Sifflets).

Et M. Wayland Glen aurait pu ajou­
ter avec autant de vérité : “Et nous 
pourrons ainsi ruiner toutes les Indus­
tries qui sont aujourd’hui florissantes 
et prospères au Canada et qui fournis­
sent au peuple canadien les marchandi­
ses que les manufacturiers américains, 
avec leur grande générosité, seraient à 
lui fournir le Jour où M. Laurier pourra 
escalader le pouvoir." (Appl.) Je crois 
pouvoir ajouter ici que le seul sujet de 
découragement que le grand parti dont 
Je suis le chef ait rencontré jusqu’à ce 
jour se trouve dans l'attitude prise par 
la presse dea Etats-Unis. Celle-ci est, à 
l’unanimité, du côté de nos adversaires 
et toutes ses prières,—et, j'ai bien pour, 
quelque chose de plus palpable aussi 
sont offertes pour assurer l’insuccès de 
la politique du grand parti libéral-con­
servateur qui a pourtant fait tant pour 
la prospérité du pays. (Appl.)

Réarmement de la milice
En ce qui concerne le vote sur la mi- 

lice,vous vous rappelerez que j’avais ren­
du hommage à 1opposition quand j’eus 
l'occasion de traiter de ce sujet dans 
mon discours au "Board of Trade", au 
commencement de cette année. Je louais 
alors son attitude sur cette question, et 
Je bénissais la Providence de ce qu’à 
l'heure où l'Angleterre était dans l’an- 
goisse, au moment où elle paraissait 
abandonnée, tivrée eu proie aux hostili­
tés de toutes les autres nations, du 
moins, d’un bout à l'autre de l’Empire 
Britannique il n'existait qu’un senti- 
meut eu sa faveur. Et notamment eu 
Canada, tout homme, fût-il libéral ou 
conservateur, était prêt à marcher, la 
main dans la main, à la défense des 
glorieuses institutions de l’Empire Bri­
tannique. (Appl.) Mais, après coup, sur 
cette questiou comme sur d'autres, l’op­
position u’a pas cru devoir moutrer 
moins d’empressement que de ténacité à 
prouver ses droits au titre d’obstruction- 
niste, et rien de plus. C'était bien là, 
pourtant, la dernière question sur la­
quelle la moindre divergence de senti­
ment eût dû se manifester : savoir si 
nos braves miliciens devaient être pour­
vus des armes les plus perfectionnées, 
proüter du plus partait entraînement et 
des meilleures accessoires, capables de 
justifier notre confiance, à l’heure où 
nous-mêmes ou l’Angleterre nous eu au­
rions besoin. (Appl.) Je déclare que sur 
une telle questiou je ue m’attendais 
point à ce qu’une seule voix discordante 
pût se faire entendre dans l’enceinte du 
Parlement. Mais, fidèles à leur tactique 
d'obstruction sans vergogne, les mem­
bres de l’opposition prirent avantage du 
fait que l’existence du Parlement était 
limitée à quelques heures seulement de 
durée pour rendre impossible au gouver­
nement du Canada d'obtenir le vote né­
cessaire pour ratifier les obligations par 
lui prises, à cet égard. 11 ne les avait 
contractées, cependant, qu’avec l'intime 
conviction de répondre ainsi au senti- 
ment-—que dis-je ? au sentiment unani- 
me—du peuple du Canada, en ce qui tou- 
clic à l’importance qu’il y a de procurer 
â nos miliciens les meilleure s armes et 
la plus efficace formation. Je dis donc- 
que dans cette affaire nous noua heurtâ­
mes à l’obstruction, et qu elle nous em- 
pêcha d'obtenir le vote nécessaire pour 
remplir nos obligations envers la Métro­
pole, qui agissait cependant, avec nous 
eu toute générosité et complaisance. 
(Appl.) Je ne crois pas que je sois bien 
injuste à l'égard de nos adversaires eu 
(lisant que, dans cette circonstance, ils 
ue se montrèrent pas libéraux mais que 
le seul titre auquel ils aient pu préten- 
dre avec raison est celui d’obstruction- 
iiistes, purement et simplement.

La question des école» de 
Manitoba

A présent, une autre question au sujet 
de laquelle vous auriez certainement. 
supposé que le dernier homme du mon­
de à faire de l’obstruction serait l’hono­
rable M. Laurier. Quels sont les faits ? 
Je ue me propose point de vous détenir 
bien longtemps, car j’ai déjà traité de 
ce sujet à cette même tribune. Je fai­
sais alors remarquer que la Constitution 
contient une clause déchirant que si ja- 
mais une majorité abolissait les privilè­
ges dont avait Joui auparavant une mi­
norité, que cette minorité fût catholique

teurs de la grande Métropole, du centre 
commercial du Canada me donnera des 
forces dans l’avenir pour faire des ere 
forts encore plus grands que dans 
passé, afin de promouvoir le progh ■ 
prospérité et la grandeur de notr’■ 
tris commune sur laquelle repose et 
espérances de notre peuple. (APPE 
longés.)
Discours du maire Wilson Smithy

Invité à adresser la parole son houd 
neur le maire Smith, dès qu'il se lever 
est salué par une triple salve d’applaus 
dissements. Puis il remercie l’auditoire 
de la bienveillante attention qu'il a act 
cordée aux orateurs qui l'ont précédé 
et surtout de l’accueil enthousiasme tait1 
à sir Charles Tupper. Le maire parle 1 
de sa candidature dans St-Laurent et de- 
mande l’appui des électeurs dans la 
lutte qu'il va entreprendre pour faire 
triompher les principes de la politique 
de son parti.

lue question de première importance 
dont l’électorat aura à juger, dit le 
maire Smith, c’est celle du tarif que les 
libéraux ont tant embrouillée et démo- 
ralisée..

11 démontre la nécessité d’un tarif 
protecteur et les progrès accomplis par 
le Canada grâce à la Politique Nationale.

Puis il soulève la question de la pro 
chaine exposition internationale, insey 
parable, dit-il, de la prospérité futurs 
et présente de la ville de Montréal, 
gouvernement fédéral accordera un 
put efficace.

Quant à la question des écoles, dit 
eu terminant le maire Smith, elle au- 
rait dû être réglée en 24 heures. Pour 
quoi les catholiques de Manitoba, "he 
talent -Ils pas les mêmes privilèges que 
les protestants de la province de Que 
bec. La population du Canada recon- 
naîtra leurs droits.

Ces paroles du maire furent chaleu- 
reusement applaudies. :

M. W.. W Ogilvie, s’adressant ensuite 
en français à l’auditoire, présenta The- 
notable M. Taillon. eg

Modes 
NI

et associé à mol. en cette occasion. 
Il y avait un homme animé de ces sen­
timents élevée et nobles qui faisait agir 
aussi notre grand chef sir John Macdo- 
paid. Je veux parler de sir George Car­
tier (Appl.) Lorsque la fédération fut 
accomplie, Sa Majesté la Reine, sur l'a­
vis du secrétaire d’Etat pour les colo- 
nies, conféra à sir John Macdonald la 
grade distingué de Chevalier Comman- 
deur du Bain, un titre élevé et impor- 
tant. Le titre de Compagnon du Bain 
fut offert à sir Georges Cartier, sir 
Alexander Galt, slr Léonard Tilley, M. 
William Macdougall et à moi-même. Un 
an après je fus envoyé en Angleterre 
par le gouvernement du Canada pour 
combattre les efforts de M. Howe pour 
détruire la Confédération, et je vins en 
communication intime avec le due de 
Buckingham et Chandos. Vous me per- 
mettrez de lire une lettre que j’adressais 
à Son Excellence, qui vous fera voir ce 
qu’étaient mes opinions au sujet de la 
race française :
“Palais de Westminster, 31 mars 1868.

"My lord Duc,
"Profondément convaincu de Timpor- 

tance de tout ce qui a pour but d’aug- 
monter le dévouement loyal à lu Cou- 
ronne—dévouement qui, je suis lier de 
pouvoir le dire,—est intense dans toutes 
les parties du Canada ; sachant de plus 
tout l'intérêt que porte Votre Grâce à 
cette partie de l’empire, je me permets 
de solliciter une entrevue officielle dans 
le but de faire part de mon opinion au 
sujet de l'opportunité qui existe de sou­
mettre à Sa Majesté une proposition 
pour conférer à l'honorable M. Cartier, 
ministre de la milice, un témoignage 
aussi éclatant de la laveur royale que 
celui qui a été accordé à sir John A. 
Macdouald. Bien que j’aie eu l'honneur 
de proposer ce dernier comme président 
de la conférence de l’Amérique Britan 
nique du Nord, tenue ici en 1866, je pen­
se qu'il n’est que juste d’informer Votre 
Grâce que sans le dévouement patrioti-
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Discours de M. Taillon fhr
L’invitation qui vient de m’être faite 

m’honore beaucoup mais je considère 
que les éloges s’adressent tout autant à 
mes nombreux compatriotes présents A 
cette assemblée, dit M. Taillon.

Je n’entreprendrai point messieurs, 
continue-t-il, de discuter ou de vous ex­
pliquer toutes les questions politiques 
brûlantes du jour. D’autres, ici, ce soir, 
se sont chargés de le faire avec toute 
l'éloquence voulue et comme il se fail 
déjà lard Je ne voua infligerai pas 0 I 
long discours. "Je propose a Tadmir 1 
lion de mes compatriotes, de tous n1 
coreligionnaires l’exemple que vient is 
vous donner sir Charles Tupper del ■ 
gueur de toutes ses facultés ■ 
tuelles et d'avoir pris en mains low ■ 
se d'une minorité opprimée, de nos , (M 
frères du Manitoba.

Cette minorité avait été privée de ses 
droits et dans sa faiblesse, elle recia 
malt protection des populations fran- 
caises des autres provinces.

Ou dit que les Anglais, les Irlandais 
et les Ecossais s'unissaient quand leurs 
intérêts communs étaient en jeu. Ponts 
quoi n’en serait-il pas ainsi des 
diens- frauçais.

Les catholiques du Manitoba eut 
privés d'écoles de leur choix, ou 
a enlevé leurs livres et les octrois 
biles H M. Greenway en dépit dise 
foi jurée a violé les promesses, les ans 
sacrées. M. Martin, lui-même a admit 
que les écoles qu’ils ne voulaient d’abasy 
que rendre neutres étaient devel 
protestantes. Tout secours a été relM 
Ces pauvres gens ont souffert P isil 
six ans et malgré cela un des h“ 
chef de l’opposition, trouvait que 
n’était pas assez. Les évêques et l‘s 
les intéresses, a continué l’orateur is 
sont déclaré satisfaits de projet de e 
réparateur et M. Laurier en s denu^H 
le renvoi â six mois. On a pretinn 
que M. Laurier arrivant au poervT 
privilèges des catholiques serale" 
taurés. L’orateur n’a pas confia. 
de semblables promesses et il pre." 
lier à sir Charles Tupper. (Appl)

Des appels ont été faits, d’an
M. Laurier a cause de sa netanalle, 
de as religion. A ceci, I cond”a 
nistre des postes a répilqi on 
être défendu per des hommes s 
slr Chartes Tupper, slr Chartes 
Tupper et M. Fairbain, fut-il c 1 
que d'être lachement abandon‘ 
des nôtres. (Longs appl.)

de M. Cartier au grand projet de laque
avec le-Confédération, sans, le courage

quel il a fait face à toutes les difficultés 
et à tous les dangers, sans la fermeté 
dont il a fait preuve jusqu’à la fin des 
négociations, 1’1 nion a’aunlit pas pu 
être accomplie. Je me réjouis de ce que 
la volonté royale ait conféré une dis­
tinction aussi haute et aussi méritée à 
M. Macdonald, mais je regarde comme 
un grand malheur qu'un million de ca­
tholiques français, plus loyalement dé­
voués au trône de Sa Majesté que qui 
que ce Soit dans n'importe quelle partie 
de l'Empire, puissent penser qu un des 
leurs, dont la place est la première au 
Canada, dont les droits a la faveur 
loyale sont incontestables, n’ait pas été 
jugé digne de la même gracieuse dis- 
tinction. Il est aussi juste et nécessaire 
que Je dise à Votre Grâce que M. Car­
tier ne pouvait accepter une distinction 
inférieure sans perdre une partie de la 
très grande Influence dont 11 jouit dans 
sa province et sans compromettre le 
pouvoir qu’il exerce si bien et si effica- 
cernent pour le service de sa souveraine. 
J’ajouterai enfin, eu dernier lieu, qu’au­
cune considération personnelle ne m’ins­
pire dans ma démarche auprès de Votre 
Grâce et que M. Cartier n’en a nulle­
ment connaissance.

“J'ai l’honneur d'être de Votre Grâce, 
le très obéissant serviteur,

"(Signé) CHARLES TUPPER."
Cette lettre a été écrite le 31 mars et 

le 22 avril le duc de Buckingham et 
Chandos me montrait le message de 
lord Monck annonçant que M. Cartier 
avait été fait Baronnet, à "1 heure p.m., 
Ue ce Jour". (Appl.) Je donne cela com­
me ma réponse ; et l’on verra par U si 
mes opinions et sentiments au sujet de 
la race française et de la religion catho- 
lique de la province de Québec, sont 
d'aujourd'hui ou bien s’ils ont été chez 
moi un principe que depuis la première 
heure de mou association avec votre 
grande Confédération, j’ai maintenu et 
chéri dans ce même esprit de Idyauté 
que j’ai manifesté dans la lettre qui 
vient d’être lue. (Appl.) J’ai en »« pos- 
session une lettre à laquelle j’attache 
un grand prix et qui contient les remer- 
elements de sir George Cartier pour les 
services que je lui avais rendus eu Inter 
venant dans cette affaire.
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bouctou.
avait droit de compter, dans une affaire anglaise, y. Laurier dit : 
de cette nature, c'était bien l’honorable

“J'ai devant moi les paroles de 1ho 
norable monsieur et il nous a dît plus

M. Laurier. (Appl.) Néanmoins, qu’a-t- 
il fait ? Il a erré, cà et là, au cours de 
ce pèlerinage auquel j'ai déjà fait allu­
sion. Dans un endroit il disait une chose 
et le contraire dans l'autre. Au fait, je 
suis porté à croire que ce monsieur doit 
descendre de l'oracle de Delphes, tant 
il est Impossible de lui tirer une opinion 
virile, franche, ouverte, sans arrière- 
pensée, sur une question quelconque. 
Tout ce qu'il dit a tellement le ton d’o-

d’une fois que son -but est une lutte 
corps à corps avec la race française en 
Canada. S’il ne Ta pas dit en propres 
termes, il n’y a pas à se tromper sur le 
sens de son but définitif qui est la des- 
truction de la race française comme In­
dividualité nationale en Canada. Dans 
son discours de Stayner, fl découvre le 
fonds même de sa pensée et s’adressant 
a l’élément anglais de la population du 
Canada, il dit : “Il y a une grandee, ne, 

Fleur.
racle que cela peut signifier une chose 
tout aussi bien qu’une autre. (Rires et
appl.) Mais comment a-t-il agi quand on "oeuvre préparée pour nous Comment- 

- ----- * --- • a..........- anand la "cons par ce qui semble le plus possible
"à accomplir. Réglons la question des 
"deux langues au Nord-Ouest, et dans la 
“Chambre locale détruisons l’enseigne- 
“ment du français dans les écoles. Lors- 
"que ces deux choses auront été réglées, 
"nous aurons accompli quelque chose 
"et nous pourons être capables de faire 
“quelque chose de mieux encore dans 
“l’avenir."

Ta poussé au pied du mur, quand le 
gouvernement, mettant, comme je l’ai 
dit, son existence en jeu, a déclaré : 
"Nous sommes prêts à triompher ou à 
tomber avec cette mesure, en rendant 
justice à une faible minorité catholi- 
que, dans la province de Manitoba Y" 
M. Laurier a proposé un vote de non- 
confiance en ce gouvernement, deman­
dant au Parlement de le renverser, de 
mettre fin à son existence. (Cris de 
“honte” et sifflets.) Le plus énergique 
vote de non-contiance qui puisse être 
soulevé contre un gouvernement c’est 
la proposition du renvoi à six mois d un 
bill au sort duquel le gouvernement a 
lié le sien. (Cris de "honte") Parfois.

ou protestante, sou pouvoir de légiférer, 
à l’exclusion de tous autres, en ce qui 
concerne l'éducation, cesserait, et que 
le devoir incomberait au gouvernement 
général du pays l'intervenir pour pro­
téger les droits de cette minorité. (Appl 
prolongés.)

La question s’est soulevée dans la pro­
vince de Manitoba et elle a été référée 
aux tribunaux. M. Blake avait proposé 
une résolution et une loi avait été votée 
à l’unanimité de la Chambre des Com­
mîmes du Canada pour pourvoir à ce 
que des différends de cette nature entre 
une province et le gouvernement fédé­
ral soient soumis au plus haut tribunal 
de l’Empire, le comité judiciaire du 
Conseil Privé de Sa Majesté. (Appl.) 
D’après cette loi, qui visait précisément 
un cas du genre de celui-ci, c’est-à-dire 
l’interprétation de la Constitution, la 
question fut soumise à ce distingué tri- 
bunal. Et quand le très-honorable sir 
John Thompson (AppL.), lors d’une 
grande assemblée dans la ville de To­
ronto, s’entendit poser cette question : 
■ Qu’avez-vous l’intention de faire a-pro- 
pos des écoles de Manitoba", H répondit, 
eu homme d'Etat : "La question a été 
soumise aux tribunaux, et je ne veux 
pas dire ce que je ferai jusqu’à ce que 
le plus haut tribunal de l'Empire ait 
adjugé sur la loi, et la Constitution. 
(Appl.) S’il décaire que, d’après la loi et 
la Constitution de ce pays, rien de mal 
n’a été fait, à Manitoba, je n’ai plus un
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a et demie Discours de M. Ange

Malgré l’heure avancée de. 
l’honorable M. Angers fut forcé n 
quelques mots avant ta fin de l’assems. 
blée. Il tourne en ridicule ta politique 
de vacillations, d’aternoiment, d’équive- 
que des libéraux.

Sur la question des écoles. M. An- 
gers dit qu'il préfère as ranger au juge- 
meut du Conseil Privé que d’invoquer 
un tribunal de commissaires ou d’en 
quête comme le veut M. Laurier. Best 
compatriotes ne veulent point de faveur» 
ou privilèges spéciaux mais des droits 
égaux a ceux dont jouissaient ta mino- 
rite protestante dans ta province de 
Québec.A 

M. Angers fait une comparaison O. 
tre l’attitude de l’honorable: M. Tairal 
quittant un parlement où il avait ee 
voix de majorité pour offrir ses services 
à une cause sacrée, et celle de air Oliver 
Mowat qui ne consentait à seconder Ale 
Laurier dans le gouvernement quaprers. 
les élections générales, emigrant de fa. 
quitter un poste où 11 ne jouissait 44e. 
d’une majorité de 10 voix. ... __.

En terminant "‘honorable M. Ansere 
a fait mi chaleureux éloge de air SV 
les Tupper et l’assemblée s’est teraw^ 
au milieu du plus grand eu housing) 4 aux cris de “Vive la Reine". sn 
hourrahs pour sir Charles, J von. M. 
Taillon, l’hon. M. Angers, maire et 
M. Ogilvie.

En conclusion
Je ne vous retiendrai pas plus que le 

tempe de vous dire combien je crains 
d’avoir abusé de votre patience ce soir. 
(Non, non !) Il est bien difficile pour un 
homme publie, qui se trouve en présen­
ce d'un auditoire aussi nombreux et 
intelligent que celui de ce soir, d’oublier 
que ta patience humaine a des bornes 
quand il s’agit d’entendre un long dis- 
cours politique. (Non, non 1) Je me aoe- 
viens qu’une fois, au Conseil Législatif 
de ta Nouvelle-Ecosse, un conseiller qui 
avait l’habitude des longs discours, ter­
minait une de ses plus longues haran­
gues en se déclarant très peiné d’avoir 
fait souffrir al longtemps ses confrères. 
Quand il fut assis, le président du Con- 
seil, air Brenton Haliburton, l’ancien 
juge en chef, se leva et dit : "Ce qui 
peut consoler l’honorable conseiller, 
c’st de savoir qu’il u’a pas été seul A 
souffrir pendant son discours.” (Rires.) 
Mes efforts infructueux pour me faire 
entendre, hier soir, d’une demi-douzaine 
de mes voisins m’ont rendu peu suscep- 
tible de bien faire mon devoir ce soir. 
(Non, non !) Hl j’ai souffert, j’ai ta con- 
solation de penser que je vous ai fait 
aussi souffrir ce soir. (Appl. et rires.) 
Laissez-moi vous dire .n terminant que 
je vous quitte pour aller à Québec d’a- 
bord, puis dans les Provinces Mariti- 
mes. J’ai pu juger ta province de Mani- 
toba dans l’assemblée, à Winnipeg, des

Voici un homme que M. Laurier pro­
clamait un ennemi de sa race et un en- 
nemi de sa foi ; et pourtant, le croi- 
riez-vous, durant la dernière session 
du Parlement le démoralisant spectacle 
a été donné —c'était en effet un démora- 
lisant spectacle—de M. Laurier propo- 
sant une résolution dans le but d'ame­
ner ce Dalton McCarthy à son secours 
pour l'aider à s'emparer du pouvoir en 
ce pays. (Cris : Honte ! Honte !) Out. 
Ton voyait M. Laurier bras dessus bras 
desous avec Dalton McCarthy d’un côté 
et Martin, de Winnipeg—l’homme qui a 
infligé cet outrage à ta minorité eatholi- 
que — de l‘autre(Honte 1) LA il était, 
unissant son,travail et ses forces avec 
les leurs, afin de renverser le gouverne 
ment du Canada, parce que celui-ci se 
croyait obligé par le sentiment de l’hon 
neur. de ta justice et du devoir, de res- 
ter ferme dans ta revendication des 
droits de la minorité française et ca- 
tholique de ta province de Manitoba. 
(Appl.) Un homme—peu importe son 
nom—, peu importe ace droits et sa reil- 
gion—qui sacrifie jusqu’à sa dignité 
d’homme, tout ce qu’un homme devrait 
honorer chez lui même, pour le misera- 
ble objet d’atteindre le pouvoir per de 
semblables moyens, est indigne de se 
voir confier un-seul des droits do peuple 
nem le. (Longs appt.)

N
comme cela voua arrive à vous-mérmes 
probablement, je me sens un grain d’ani- 
mosité contre un adversaire politique 
vigoureux et très-puissant. Mais je con- 
fesse que le sentiment prédominant 
dans mon âme fut celui d'une pitié 1m- 
mense (Appl.) quand je vis ce chef d’un 
grand parti se mettre dans le cas de sa- 
crifier les plus chers intérêts de ceux de 
sa race et de sa foi pour la satisfaction 
d’usurper le pouvoir. Je trouvai qu’il 
méritait plutôt la pitié que ta colère. 
(Appl.) M. Laurier a désiré savoir si sir 
Charles Tupper ferait, au Pare Rohmer, 
ta même déclaration qu’Il avait faite à 
Winnipeg. Je puis lui dire que sir Char­
les Tupper, depuis la première heure de

.'

F

sa vie politique jusqu’au moment ac- 
tuel, ne s’est jamais senti disposé à 
faire une certaine déclaration dans une 
partie du pays, et une différente, dans 
une autre partie. (Vifs appl.) Un homme 
publie, qu’il ait raison ou tort, s’il craint 
s'il est indécis, lorsqu’il s’agit de dé­
clarer avec franchise, ouvertement, ce 
qu’il croit sincèrement être ta vérité, 
sur une question publique importaute.

seul mot à dire. Mais voici ce que je 
vous annonce. —et cela fut dit au milieu 
des applaudissements enthousiastes de 
tous les protestants présents à cette as­
semblée—c’est que le gouvernement du 
Canada en passera par le jugement du

SUPPLEMENT



même politique sous laquelle le Canada lectorat, s’éleva à plus de cinquante. ■ aussi intelligente et bien renseignée 
(appL)

J'ai dit que M. Laurier semblait ad-

peuple le suit. Vous êtes en train de dé- 
peupler le Canada." La seule industrie 
qu'ils ont réussi à établir et à faire pros- 
pérer a été l'établissement des “soup 
kitchens". (Rires et appl.).

Dix-huit années se sont écoulées de­
puis ces jours néfastes. U y a dix-huit 
ans que l'électorat a dit à ces messieurs 
Allez-vous-en et donnes la plate à de 
hommes d’affaires, des hommes de ge 
vernement, des hommes qui sauvero. 
le Canada de la ruine où voue l’ave, 
mené. Vraiment les libéraux doivent 
croire que le peuple a la mémoire cour- - 
te s’il a déjà pu oublier les privations” 
endurées, le désespoir qui a gagné tout 
le monde pendant toute cette période 
de honteuse administration libérale.

Si nos adversaires se présentaient 
peuple avec quelque chose de neF 
quelque chose dont nous n’ayons N

■ 

■ 

mus than
PAR 00 NSERVATE a tant souffert (Appl.)

Je ne blâme pas tant le chef de l’op- 
position, l’honorable M. Laurier, que je ________
ne blâme quelques autres. Cet aimable ! verdict du peuple. Mais, 
monsieur, malgré qu’il possède grand - 
nombre de bonnes qualités, manque 
malheureusement de ce sens des affaires

qu’il soit possible d’en trouver dans 
notre vaste Dominion du Canada ou en PUB

MARDI t
DE CHAC

étape, à mesure 
plissait cette grande

que saccom- 
oeuvre qui 

Canada en
mettre qu’il était prêt à déférer au aucun lieu du monde civilisé. Or, je le 

pas du tout demande à cette intelligente assemblée: 
Quand cette élection fut finie, le même y a-t-il un homme sur cette estrade, en 
honorable monsieur lit la déclaration arrière de mol, ou dans cet immense

UU transformé le 
nation, cette (

a 
une oeuvre se pour-
su vait en dépit de l'obstruction qu’en suivante, qu’on trouvera au “Hansard” 

de 1891, voL 1. p. 27. 1 , auditoire qui me fait face, y en a-t-il un 
seul, après ce pèlerinage de trois an­
nées de M. Laurier, qui puisse me don­
ner la plus faible idée de ce que sont 
les opinions et principes de ce monsieur 
par rapport à la grande politique fiscale 
qui doit sauver ou perdre le Canada ?1 
(Longs appl)

J’aurai accompli, si je vis jusqu'au 
22 de ce mois, quarante et une années 
de vie publique. (Appl.) Durant cette 1' 
période, il a été de mon devoir d’étu-1 
hier avec soin les discours des grands 1

tout temps faisaient ceux qui s’intitu­
lent le parti libéral. Et Je puis dire ici 
qu'un fait m’a beaucoup frappé : 81, 
dans les limites du Canada, il se trou 
vait un homme hostile à ce grand 
oeuvre — n’importe d'où il ve­
nait, des provinces du bord 
de la mer ou des autres parties

publiques qui distingue l'homme d'état, 
de cette fermeté de caractère qui est ab- 
solument essentielle à cette qualité 
Pendant que nominalement, M. Laurier 
est le chef de son parti, en réalité il

ANN
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Le Premier Ministre raconte son 
histoire et expose sa politique

"M. Laurier—Ils commettent l’erreur 
"de baser leur politique fiscale sur l’u- 
"niformité d’allégéance et le pur sen- 
“timent.”n en est que l'un des plus humbles sui­

vants, et il a laissé paraître devant le 
peuple de ce pays qu'étant incapable 
de diriger, 11 n’a pas été davantage ca­
pable d’échapper au contrôle de sir Ri­
chard Cartwright. (Quelques-uns rient) 
Celui-ci, qui est infiniment plus fort et ■ politique d’hostilités contre elle, (appl.) 
plus capable, a su le façonner à son gré, M. Laurier disait donc : 
comme l’argile sous la main du potier. s
(Appl.) Par nature, sous l’impulsion’ de ... 1 rendant qu ils commettent l’erreur 
son personnel jugement, M Laurier baser leur politique fiscale sur l’u- 
était protectionniste : 11 en a fait l’a- "niformité d’allégeance et te pur senti- 
veu. Il a déclaré devant le publie que I "ment, nous du parti libéral nous soute- 
sa politique en était une de protection, 
mais après avoir été empoigné et ma­
nipulé par sir Richard Cartwright, pen­
dant quelque temps (rires), il a trouvé 
que la Protection était mauvaise, et il 
est devenu un fibre-échangiste à tous 
crins. (Rires renouvelés.)

C’est ainsi qu’il qualifiait la manière
dont le grand parti libéral-conservateur 
avait énergiquement adhéré aux Inté­
rêts de la Mère-Patrie, déclarant ne 
vouloir jamais consentir à adopter une

iscours Programme éloquent du pays—ce parti
libéral le pressait
et l’embrassait

qui s'intitule 
sur sou sein 
comme son 

Lorsque par la 
suite, eu acquerront plus de lumière 
et de connaissances des faits, certains

plus cher ami.Je que le Parti Conservateur a fait 
et fera pour le pays.

hommes. Je n’ai pas besoin de vous 
dire que j’ai lu les discoure de M. Lau­
rier avec tout le soin et l'attention que 
commandent les paroles d'un homme 
qui est le chef d'un grand parti. Que 
puis-je vous en dire, ce soir ? Je ne 
puis que voua dire, et c'est de la plus 
profonde conviction de mon Ame ,que je 
l’ai pas plus d'idée de ce que sont les 
opinions de M. laurier sur la politique 
fiscale et financière de ce pays que si Je 
n avais jamais lu une ligne de lui. 
(Appl.)

Libre-échange comme en 
Angleterre

On pourrait supposer qu’il est sincère 
quand il dit au peuple que sa grande 
ambition, son suprême idéal est d’a­
voir une politique de libre-échange 
comme il existe en Angleterre. Qu’est- 
ce que signifie cela ? Cela signifie un 
régime sous lequel les artisans de l’An- 
gleterre, recourant aux statistiques offi­
cielles du pays, peuvent démontrer que. 
grâce à cette politique de libre-échange 
comme il existe en Angleterre, une bais­
se de pas moins de 47,700,000 livres 
sterling de valeur, dans les exportations 
des industries de la Grande-Bretagne, 
s’st produite en quatre ans, de 1890 à 
1894. Il me parait donc bien évident 
que ce n’est point là tout à fait la poli- 
tique que les artisans et les classe s In­
dustrielles du Canada aimeraient d’a­
voir.

Mais si tel est le résultat en Angleterre, 
où les industries manufacturières ont 
en le temps de se développer jusqu’au 
summum de l’excellence, qu’arriverait- 
il au Canada ? Ne peut-on pas croire 
que, sous ce régime, toutes les indus­
tries du Canada seraient détruites, an­
nihilées en deux ans de temps ? Et que 
deviendrait votre population 7 Votre 
argent se dépenserait à payer à d’autres 
pays, des pays étrangers, pour des cho- 
ses que le peuple du Canada confec­
tionne aujourd’hui pour son usage, de 
ses propre* mains et sur le sol cana 
dien. (Appl.)

Occupons-nous, à présent, des clas 
ses agricoles. M. Laurier prétend-il met 
tre les classes agricoles sur le même 
pied et dans la même situation qu’elles 
sont en Angleterre. Là, depuis 1870 à

mais entendu parler nous pourrions dire: 
1 "Il est vrai que ces gens-là nous ont 

souvent trompés, maie peut-être cette 
fois viennent-ils à nous avec une politi­
que qui a réellement du bon." Mais pas 
du tout, ils se présentent devant 1électo- 
rat avec la même vieille politique et ils 
vous redemandent le pouvoir pour éta- 
blir le libre-échange et ruiner toutes les 
industries qui sont prospères mainte­
nant au grand avantage de tout te mon- 
de. Ils vous demandent de leur donner 
le pouvoir pour arrêter comme lis l’ont 
fait auparavant, te progrès et la pros- 
périté du pays. (Rires et appl.)

J'arrive maintenant à l’étule de
La politique nationale.

Toujours obstructionnistes, les libé- 
raux, quand nous avons 
inauguré cette politique, n’ont 
pas manqué de s’écrier : 
‘c’est la faute la plus fatale et la plus 

grosse qu’un parti politique ait Jamais 
commise dans le monde entier.” Et ils 
nous disaient : “Autant chercher à 
changer les conditions naturelles d’un 
pays que d’essayer d’améliorer son 
commerce et son Industrie par un acte 
du Parlement ; toutes ces tentatives 
sont aussi futiles qu’absurdes, autant 
vaudrait dire qu’une mouche peut faire 
tourner par son poids une grosse roue 
de fer.” C’est à dater 
de ce jour, vous vous en 
souvenez, que la politique libérale a été 
connue sous le nom de "tly on the 
wheel" politique. Je crois volontiers 
que nos adversaires étaient sincères et 
je leur donne crédit de leur sincérité. 
Mais quand les principaux commer­
çants de Montréal allaient trouver sir 
Richard Cartwright et l’implorer lui et 
son gouvernement, pour qu’ils adoptas­
sent une politique financière qui puisse 
sauver le pays de la ruine, que répon­
dait air Richard ? n recevait la députa­
tion avec courtoisie, male pour le mal­
heur de sir Richard, qui est sans COR 
tredit un des hommes les plus capable 
que possède l’opposition, cet honora 
ble monsieur a le tort de croire 
que personne en ce monde n’est capable 
de lui apprendre quoi que ce soit ; et 
Je crois pouvoir vous dire en confidence 
qu’un homme qui est sous cette Impres­
sion est toujours dans un condition ab- 
solument désespérée. Il n’y n rien à at­
tendre de lui, pas plus qu’on ne peut es­
pérer grand’chose des différentes poli- 
tiques qu’il propose.

Le parti libéral-conservateur, qui,dans 
l’opposition, avait proposé la politique 
nationale, la fabrication au Canada, par 
des mains canadiennes, de tout ce doit 
avait besoin le pays, la protection de 
LOS Industries et de nos capitaux, arriva

de ces hommes qui combattaient la 
Confédération, haïssaient le nom même 
du Canada, déclaraient que jamais ils 
ne se Soumettraient à être faite Cana­
diens par un acte du Parlement, qui 
n’avaient d’autres paroles que des inju­
res et du mépris pour le Canada-quand 
dis-je, ces hommes, dans la maturité 
de leur expérience, comprirent que cette 
grande Confédération méritait d'être 
conservée, quand ils se décidèrent à 
jeter leur sort avec le nôtre et prendre 
leur part dans l’opération des grandes 
institutions du Canada, ils n’eurent pas 
plutôt pris cette position patriotique 
que la soi-disant amitié de ce prétendu 
du parti libéral se tourna en haine, et 
au fieu des applaudissements que leur 
prodiguait auparavant ce prétendu par­
ti libéral, ils n’en reçurent plus que des 
dénonciations. (Appl.)

Je n’ai pus l’intention d’en dire plus 
sur ce sujet, mais c’est assez important 
pour que les hommes intelligente réflé- 
chissent et se demandent comment il se 
fait que ce prétendu parti libéral est 
toujours prêt à se ranger du côté de 
celui qui prend une position d'hostilité 
envers le Canada. (Marques d’approba- 
lion et longs appl.), S’il se fait une ten- 
tative pour ruiner nos institutions natio­
nales, s’il se fait une tentative pour 
abaisser la haute position que le Cana­
da a atteint, vous trouvez que ces mes- 
sieurs n’ont pus un mot d’encourage­
ment pour ce pays ; mais au contraire 
tout ce qui est pessimiste, tout ce qui 
est de nature à abaisser le Canada aux 
yeux de notre populaition et de celle 
des pays voisins, semble leur être agréa­
ble et bienvenu.

Maintenant, Je passe à une autre 
grande question, celle du

Développement des chemins 
de fer

En ce pays, j’ai eu l'honneur, lorsque 
j’était ministre des chemins de fer et 
canaux, de formuler la politique d’aide 
il la construction des chemins de fer. 
Je proposait que le gouvernement du 
Canada donnât $3,200 par mill pour al­
der à tout chemin de fer en ce pays, 
lorsque la balance nécessaire pour le 1 
construire était fournie par une source 1 
quelconque autre que le trésor fédéral. 1 
Je l’ai fait en m’appuyant sur ce prin­
cipe que, s’il était tellement désirable 
d’obtenir sur la construction d’un che­
min de fer qu’une aussi faible somme 1 
d’argent amènerait ce résultat, ce serait 1 
une preuve que le progrès, la prospérité 1 
du Canada seraient assez développés 1 
par la construction de ce chemin pour 1 
faire ample retour au revenu public 1 
par l'augmentation et le développe-1 
ment du commerce du pays et rembour-1 
ser ainsi au gouvernement l’intérêt sur| 
l’argent que celui-ci aura déboursé. 
(Appl.)

Cette politique a été dénoncée par ces1 
soi-disants libéraux. Ils dirent que c’é-| 
tait l’une des tentatives les plus cor-1

JOUR

"cons que la politique de ce pays ne de- 
"vrait pas être basée sur te sentiment, 
“mais sur des principes d’affaires. Et 
"tout frais revenu devant le peuple je 
"dis que la seule politique qui profitera 
"à ce pays, c’est la réciprocité illimitée 
"et la liberté du commerce continen- 
"tal." (Rires). X

Et c’est ainsi qu’après avoir reçu le 
verdict, après que te peuple eût dé­
claré qu’il était dans l’erreur, que sir 
John Macdonald, son gouvernement et 
son parti avalent raison, M. Laurier 
hissait encore au mrt ses couleurs de 
réciprocité illimitée et de commerce 
libre continental : ce qui veut dire un 
seul et même tarif pour les Etats-Unis 
et le Canada. C'est une singulière façon 
qu'ont ces libres-échangistes d’appli­
quer leurs principes, que d'élever con- 
sidérablement leur tarif. C'était leur 
politique, celte qu’après les élections, 
qui eurent Heu avant te 1er mal. M. 
Laurier déclarait, sur le parquet de la 
Chambre, persister à supporter, la 
croyant absolument essentielle au bien- 
être du Canada.

M. Laurier continuait :

IL A FONDÉ LA NATION CANADIENNE ADRES

JUSTICE AUX MINORITÉS ET 
/.-PROTECTION NATIONALE

rQuand la politique du libre-échange 
fut tombée en disgrâce, nous avons re­
trouvé M.. Laurier proclamant, à son de 
trompette, dans tout le pays, qu’il avait 
découvert une nouvelle et meileure poli­
tique fiscale, et c’était la réciprocité il- 
limitée. (Rires.) En d’autres termes, il 
s'agissait d'avoir un seul tarif pour le 
Canada et les Etats-Unis contre la 
Mère-Patrie et tout te reste du monde. 
(Sifflets). Je ne m’étone point que 
cette politique soit siffiée. Il suffit de 
la nommer pour soulever le mépris de 
tout canadien indépendant. (Appl.)

M. Laurier et la réciprocité 
illimitée

Pour qu'il ne reste aucun doute quant 
aux opinion que professait M. Laurier 
sur cette question vous voudrez bien 
me permettre d’attirer votre attention 
sur ses propres paroles à ce sujet. (As­
sentiment).

En 1891, M. Laurier publiait un mani- 
feste. Dans ce manifeste il s'occupait 
de l’appel qu'avait fait sir John Macdo- 
nald à l’électorat canadien. Il s'y expri­
mait comme suit :

"Sir John affirme, disait-il, et 11 pa­
raît l’affirmer sérieusement, que la Po­
litique Nationale a rendu le pays pros­
père ; que les industries manufacturiè­
res de nos grands centre* se sont mul­
tipliées et revivifiées ; que l'agriculteur 
a trouvé un marché, l’artisan et le jour 
nalier, de l’emploi et de bons gages. Je 
prends au mot le premier ministre sur 
ces déclarations, et Je les dénonce 
comme fausses en tous points. Sans plus 
discuter, j’abandonne cette controverse 1 
au jugement Impartial de l’électorat, ab­
solument confiant que les seuls artisans, 
les seuls agriculteurs qui croient, en 
leur âme et conscience, que la Politique 
Nationale a fait pour eux tout ce qu’on 
prétend, voteront naturellement pour la 
continuation d'une telle bénédiction."

Comme vous le voyez, M. Laurier était 
alors tout disposé, Il le déclarait lui- 
même, à soumettre cette grande politi­
que—la politique du très honorable sir 
John Macdonald —au jugement impar-1 
tial des électeurs. Il dressa en face de 
cette politique son programme de réci-1 
procité illimitée, sur lequel je viens 
d’appeler votre attention, disant que no-| 
tre pays avait besoin de ce programme, 1 
comme d'une politique de changement,| 
une politique sur la base de laquelle le 
Canada et les Etats-Unis pourraient| 
s’unir, afin, comme je l’ai déjà dit, d’é-| 
lever un mur de Protection contre ta 1 
Mère-Patrie et tout le reste de l’Uni-1 
vers. (Sifflets).
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Bureen 4ane 

ra la nuit.L’œuvre néfaste des Libéraux
Dr E.

MED 
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cours prononcé par Sir Charles Tupper à la 
salle Windsor, Montréal, le 16 Mai 1896.

Les maladies 
traitées comme"Sir Charles Tupper disait, dans un 

"article publié il y a quelques jours par 
"la “North American Review", que l’il- 
"lusion (comme il l’appelle) de la réci- 
"proelté illimitée était morte et en- 
“terrée ! Je suis une aussi bonne auto- 
"rité en la matière que sir Charles Tup- 
"per, et je prétends qu'elle est plus vi- 
“vante que jamais."

Comme on le voit, après que le peuple 
eût rendu son verdict contre cette poli­
tique, après la déclaration de M. Ed- 
ward Blake que cette politique impli- 
quait notre annexion aux Etats-Unis

Samedi soir, 18 mal, au Windsor Hall, 
Montréal, tou* les amis de la libre dis- 

icussion,a quelque parti qu'ils appartins- 
isent, ont pu entendre, pendant près de 

deux heures et demie, le chef du parti 
- conservateur leur exposer le programme 

du parti, leur montrer ce qu’il avait fait 
pour te Canada dans le passé et ce qu'il 
se proposait de faire dans l’avenir.
La vaste salle regorgeait d’une foule 

compacte, sympathique, enthousiasmée.
Personne n’avait cru devoir délier sir 

Charles Tupper de parler, personne, non 
plus n’a cherché à étouffer sa parole 
éloquente ; et si le premier ministre a 
été interrompu à maintes reprises, H le 

’doit à l’enthousiasme du public qui sem­
blait ainsi vouloir protester par ses ap­
plaudissements contre la conduite in- 

digne de la clique du Pare Sohmer.
Jamais peut-être homme public n’a reçu 

ià Montréal plus chaleureuse ovation, 
ovation que méritaient d’ailleurs les 
services rendus au pays par ce vétéran 
le nos luttes politiques et par l’exposé 

Lelair, honnête, logique du programme 
vraiment patriotique et national du 
parti dont il est le chef.

Parmi les personnes présentes sur l’es- 
1rade, on remarquait M. W. W. Ogilvie, 
“qui présidait, l’hon. A. R. Angers, Hon.

L. O. Talllon, l’hon. A. Desjardins, Dr 
Roddick, Sir Wm. Hingston, Son Hon­
neur le Maire, Sénateur Drummond, Sé­
nateur Villeneuve, sénateur O’Brien, 
l’hon. A. W. Morris, l’hon. Louis Beau- 
bien, MM/A. F. Gault, J. A. Cantlie, 8. 
H. Ewing, Hugh McLennan, Richard 
Wlite, G. F. C. Smith, P. G. Mignault, 

O.R., Wm. Augus, Wm. Weir, Mathieu, 
A.Delorimier, Donald Macmaster, O. 'R.,

John B. Hall, F. 8. Maclennan, John 
Hyde, D. H. Henderson, James Crank- 
shaw, Albert Crankshaw, Wm. Rodden, 
R. Stanley Bagg, F. J. Bisaillon, C. R., 
H. Jeannotte, M.P., Dr S. Lachapelle, 
M.P., Bernard Tansey, Edgar Judge, 
François Martineau,M.P.P., John Horne, 

Joseph Horsfall, J. H. Mooney, C. N.
SLrmstrong, 8. Carmichael, David Sin- 
clair, E. H. Lemay, J. 11. Jacob, 11.
McKinnon, A. Raza, Dr Blackader, J. O. 
Joseph, Sect. Hon. du club Libéral-Con- 
.servateur, D. A. McCaskill, W. 8. Good- 

hugh, J. A. Ouimet, W. H. Baker, Camp- 
I bell Lane, Austin Mosher, J. A. Marsan, 
Dr Mount, C. E. Gault, T. P. Butler, J.
G. 11. Bergeron, M.P., ; Lieut.-Col. 

i St, by, ex-échevin, Lamarche, M. Chs 
"oley, échevin Connaughton, John

" Burns, W. McLea Walbank, J. Y. Gil­
mour, Dr Germain, D. Tansey et nom­
bre d’autres citoyens Importante de 
Montréal.

Le président a ouvert l'assemblée en 
annonçant que le Dr Roddick qui avait 
définitivement accepté la candidature 
pour la division St-Antoine, allait dire 
quelques mots à l'assemblée.

LE DR RODDICK
:Le sympathique candidat s'adressant 

ses électeurs, les a remerciés de la con- 
ance dont ils l’honoraient. Nouveau

l’honneur d’être le chef, ont sur le grand 
électoral canadien, dans la présente cir­
constance. (Approbations). Mais avant 
d'aller plus loin, Je veux exprimer com­
bien j'ai été sensible à la réception en- 
thousiaste que J’ai reçu hier soir de la 
part de la plus grande assemblée popu­
laire que j’ai jamais vue dans aucune 
partie du monde. (Appl.) On me dit—et 
je puis facilement le croire — que jamais 
auparavant, dans l’histoire de cette 
grande ville de Montréal, une aussi Im­
mense foule de peuple s’est assemblée. 
(Appl. prolongés.) l’our mol, c’est le 
plus grand et le plus beau compliment 
qu’il soit possible à un homme publie 
de recevoir ; et je n’oublie pas que j'ai 
reçu aussi un compliment très marqué 
de la part d'une fraction comparative­
ment peu considérable de cette immen­
se assemblée (rires) : ayant appris que 
le chef du parti libéral m'avait délié de 
répéter au l'arc Sohmer les déclarations 
que J’avais faites dans un autre endroit, 
ces gens n’ont pas paru bien désireux de 
permettre aux électeurs — à la grande 
U asse des électeurs de cette ville- d'a­
voir l’occasion d’entendre ce que j'avais 
il dire. (Appl.). Je crois qu’on leur a fait 
comprendre que le meilleur service 
qu’ils pouvaient rendre à leur chef et 
à leur parti était d’empêcher qu’une oc­
casion fut donnée de relever ce défi et 
d’y répondre. (Approbation et applau- 
dissements.) Mais je n'ai pas pu m'em­
pêcher de comprendre que le coeur 
même de cette magnifique cité avait été 
profondément touché puisqu’elle a pu, 
par une soirée pluvieuse, réunir une aus­
si Immense foule d'hommes intelligents. 
(Appl.) Je suis heureux, cependant, 
d'être capable, ce soir, dans une atmos­
phère plus calme, de rencontrer l’une 
des plus intelligentes assemblées aux­
quelles j’ai eu jusqu’ici l’honneur d’a­
dresser la parole, et d'avoir l'occasion 
de vous soumettre brièvement les droits 
que le grand parti qui m’a mis à sa tête 
possède à votre appui dans cette lutte 
importante. (Appl.)

Les deux partis
Le grand parti libéral-conservateur 

est" bien nommé. Il a le droit d’être ap­
pelé le parti libéral, parce qu’il n'est 
aucune de ces questions sur lesquelles 
reposent l'influence populaire, et 
le contrôle populaire, auxquel- 
lés il n’a pas donné sou cordial appui 
dans la Législature du pays. Il a le
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d’Amérique, la perte de ces glorieuses 
institutions ‘ britanniques, dont nous 

l'orgueil et le bonheur de
Dr D.
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avons 
jouir 
cela, 
encore que la réciprocité Illi­
mitée était plus vivante que jamais, que 
c'était la seule politique à donner à 
cette Patrie que nous aimons.

eu ce pays, après tout 
Laurier soutenaitdis-je, M.

Bureau dan 
Blane, en face 

de la nuit . H

1 venir à cette année la culture du blé e 
[été abandonnée sur pas moins de 3,000,- 
|(XX) d’acres de terre, parce que le culti­

vateur se voyait dans l’impossibilité 
]do tirer de ce soi un revenu capable de 

compenser les dépense* qu’Il lui coûtait
Je ne crois pas que les clauses agri­

coles pas plus que les classes indus- 
!trielles de ce pays manifestent un en- 
! thousiasme bleu durable pour le libre- 

échange comme en Angleterre.
I Nous voyons donc M. Laurier exhi- 

ber. sa politique fiscale sous l'effet d'un 
kaleïdoscope, de façon qu'il puisse, en 

| tournant l’instrument, présenter, aussi 
Isouvent qu’il le désire, une scène nos 
Ivelle et variée. (Rires et appl.)

Et. cependant, c’est cet homme là qui 
demande aux intelligents électeurs de 

|notre immense Confédération de détrui- 
re la Politique Nationale, 
laquelle a tiré notre Ca- 

nada de l’abîme dé dépression oû 
l’avaient plongé cinq années d’incapacité 
et de mauvaise administration du parti 

| libéral, la Politique Nationale qui en a 
|fait l’un de* pays les plus prospères et 
Iles plus progressifs du monde. (Appl.)

1*1 capacité des liberaux 
| Tout ceci étant devant nous, voyant 

bien tout ce que ces messieurs ont fait 
quand ils étaient au pouvoir, allons- 
|nous nous amuser à ramener les jours 
Ide l’obscurité égyptienne sur notre pays 
|en leur donnant à nouveau le pouvoir? 
(Non, non.) Sous les circonstances ac-| 
|tvelles, je considère que nous avons un 
immense avantage sur nos adversaires 

dans la présente lutte ; nous pouvons 
comparer leur politique avec notre poli- 

Itique et le résultat de leur mauvaiseI 
administration des affaires publiques 
avec le résultat de notre administra 
tion. (Appl.)

Ils ont entrepris par exemple la cons-1 
truction du Pacifique Canadien. Ils ont I 
commencé par renterser l’honorable sir1 
John Macdonald, incapable selon eux | 
de mener à bonne fin cette grosse entre-1 
prise, et sir Richard Cartwright noua 1 
est arrivé avec un premier budget por-1 
tant une augmentation de taxe* de 1 
trois millions de piastres, dans le but 1 
de pourvoir une fois pour toute* à lu1 
construction du C. P. R., Ils ont agi 
bien drôlement dans cette affaire. M.1 
Mackenzie déclare en Chambre, et son| 
discours a été répandu partout, que tou1 
tes les ressources de l’Empire Britanni-| 
ques réunies ne pourraient construire 1 
le C.P.R., en dix ans, et cependant sir1 
Richard Cartwright, ministre des finan-1 
ces, n'entreprend pas moins de faire vo-1 
ter l’augmentation de taxes nécessaires| 
selon lui pour mener l'ouvrage à bonne I 
Un. A la fin d'une autre année, nous1 
nous réunîmes de nouveau et au lieu de 1 
trouver un commencement de chemin| 
de fer, nous nous aperçumes que tout| 
l’argent qui devait servir à payer les 1 
premières dépenses avait servi on n’a1 
jamais pu savoir à quoi. Lé gouverne-1 
ment n'avait absolument rien fait et il 1 
se présenta devant ie Parlement avec 
un déficit. Bien qu'ayant des taxes très

Quelle est la politique de 
M. Laurier

Je pense avoir droit de demander 
quelle confiance on peut placer dans les 
opinions et les principes d'un homme qui 
est, un Jour, pour la Protection et, le 
lendemain, pour le libre-échange, lors- 
que sir Richard Cartwright l'avertit 
qu’il doit être libre-échangiste, bon gré 
mal gré ? Quelle confiance, surtout, 
mérite-t-il, lorsque le surlendemain en­
core il vient bravement affirmer que ia 
réciprocité illimitée est la 
seule politique de quelque 
valeur pour le Dominion du 
Canada ? Je crois que je puis deman- 
der à M. Laurier si je n’avais pas rai 
son, plutôt que lui, lorsque, immédiate- 
ment après les élections, j'écrivais un 
article dans la “North American Re- 
vief" et concluais en disant que la ré- 
c procité illimitée était morte et enter­
rée ? M. Laurier a dit que j’avais tout 
à fait tort, que cette politique était plus 
vivante que jamais, et il a fait de son 
mieux pour galvaniser ce cadavre, en 
recomposer un être vivant et sensible. 
(Rires et applaudissements.) Mais 11 a 
failli à la tâche ; c’était au-dessus de 
ses moyens. Son maître et régisseur, 
dans les questions fiscales et financié- 
res, sir Richard Cartwright lui a dit 
qu'il devait abandonner cette utopie de 
la réciprocité illimitée, que le pays l'a­
vait condamnée, qu’elle était morte 
pour ne ressusciter jamais.

Alors, après avoir dénoncé ce qu’Il 
appelait du sentimentalisme, condamné J 
i os tendances à accorder notre politi-j 
que eu matières financières avec les 
exigences d’un sentiment dont il ne va-| 
lait point la peine de parler. M. Lau-| 
rier eut une inspiration nouvelle. Il 1 
commença à poser au monsieur qui est 1 
eu faveur du libre-échange comme en 1 
Angleterre. (Rires.) Or, le libre-échange | 
comme en Angleterre signifie l’admis-| 
sion dans le pays, en franchise absolue,| 
de tous le* articles manufacturés. Il en 1 
résulte qu'il faudrait placer sur les| 
épaules des contribuables canadiens, 1 
par le moyen de la taxe directe le far-1 
deau de tous les revenus requis (sauf ce 1 
qu’on pourrait retirer des droite sur les 1 
alcools, les vins et le tabac) de tous| 
les revenus requis pour le maintien de 1 
la réputation et du crédit du pays, pour I 
le développement de son progrès. Il ! 
faudrait pourvoir à tout cela par la 1 
taxe directe Sur le peuple.

Je vous demande ce qu’on peut espé-1

Dr THO 
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Consultation, 
muit—W malau pouvoir en 1878 et sir Léonard Til- 

| ley, ministre des finances, (Appl.), dont 
le nom mérite bien vos

1ments, a fait de la politique nationa) 
une réalité par la loi de 1879. Depuis. 
Icette date ie soleil de la prospérité brille 
Ia nouveau au-dessus de nos têtes, ét les 
progrès, les améliorations qui ont été 
ilaits pendant ces dix-huit années peu- 
vent se comparer favorablement avec 
Iceux de n’importe quel pays du monde. 
(Appl.) Mais les obstructionnistes sont 
| revenus à la charge et nous ont dit : 
"Votre politique nationale est la plus 

ruineuse de toute* les politiques. Vous 
lue pouvez vous faire de revenus par 
l’imposition de taxe* à l’Importation 
parce que vous arrêtez net l’importa- 
|tion.. Votre revenu diminuera donc au 
- lieu d’aumenter. Vous pourrez peut-être 

galvaniser nos industries avec le tarif
Imais le consommateur devra alors payer1 
des prix tels, pour tous les objets de 

première nécessité que la vie lui dé­
tiendra absolument Impossible au Ca­
nada."

Nous avons eu maintenant dix-huit 
années de politique nationale et quel 
en a été le résultat ? Justement celui 
que nous avions prédit. Nous n’avons 
pas seulement trouvé une source de ré­
venu, nous avons attiré le capital et la 
mains-d’oeuvre, nous avons développé 
de grande* industries qui se faisant con- 
currence ont abaissé le prix de* articles/ 
de manufacture aussi bas qu’il l’est 
partout ailleurs. (Appl.) Noua avons eu 
de* revenu* suffisants pour nous per- 
mettre d’entreprendre et de mener à 
bonne fin de gigantesques travaux 
qu’un peuple de cinq millions d’âmes 
n’avait jamais entrepris auparavant. 
(Appl.) Nous avons un chemin de fer 
qui traverse le continent dans toute sa 
largeur, depuis Halifax jusqu'à Vancou- 
couver. (Appl,). Nous avons non seule- 
ment réuni ensemble des province* dis- 
séminées, mais nous le* avons mises en 
position d'échanger leurs produits, nous 
avons donné à notre pays une force, une 
solidité, une prospérité qui fait qu’on 
l'admire partout. (Appl.). M. Bayard, 
qui est aujourd’hui à Londres, mais qui 
était secrétaire d'Etat quand je suis 
allé à Washington, eu 1888, avec M. 
Chamberlain, pour négocier le traité de 
Washington, M. Bayard me disait : 
"Sir Charles, l’union des provinces de 
l'Amérique Britannique du Nord et la 
construction du chemin de fer du Paci­
fique font que nous pouvons traiter au­
jourd’hui de nation à nation." (Appl.) / 
Le/peuple des Etats-Unis a appris qu’à 
nord de lui 11 y avait cinq million” 
d'homme* possédant une énergie et un 
esprit d’entreprise aisément compara­
ble* à l'énergie et à l’esprit d’entré- 
prise des Américains, et nous avons été 
respectés en conséquence.

A. D. R
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DORCH ESrompues et les plus méprisables d’ache- 
ler les provîntes et les comtés où ces 
chemins de fer seraient construite et 
qu'elle ne méritait que la condamnation 
du Parlement. Eh ! bien, j’ai eu la sa­
tisfaction de savoir que non seulement 
le Parlement fédéral a adopté ce princi­
pe, mais encore que toutes les provinces 
d’un bout à l'autre du pays ont suivi 
l’exemple et ont adopté le même pro- 
gramme d'aider à la construction des 
chemins de fer. Bien plus, j'ai eu la 
satisfaction, l'été dernier, lorsque Je 
remplissais les fonctions de représen­
tant du Canada à la Conférence Inter­
nationale des chemins de fer tenue à 
Londres, de trouver que parmi les gran­
des questions qui ont occupé l'attention 
de cette conférence—où presque tous le* 
pays de l’Europe et les colonies du Ca­
nada, de l’Australie et de l’Afrique du 
Sud -étaient représentés — et parmi 
pelles qui ont été le plus longuement 
étudiées, se trouvait la question de sa­
voir comment les divers gouvernements 
pourraient convenablement faire exacte­
ment ce que le Canada a fait : contri­
buer à la construction de chemins de-fer

Mais M. 
gagé à 
que dirait

Laurier restait 
en passer par 

l’électorat. Il

en- 
ce 

dit

Attention ap 
tettes dans tou 
diste-Unin-

en effet : “Je m’en remets à l’artisan, à 
l’agriculteur, aux classes industrielles 
de ce pays de dire si la Politique Natio­
nale est une politique gage ou non."

Eh ! bien, ils le lui ont dit. (Rires.) 
En 1891, cette question ayant été débat­
tue d'un bout à l'autre du pays, mais 
dans un laps de temps trop court pour 
éclairer à fond l’opinion publique sur le 
sujet, le parti libéral-conservateur sor­
tit néanmoins de la lutte avec une ma­
jorité de vingt-cinq voix. J’ose vous rap­
peler, ce que vous savez déjà, que j’eus 
l’honneur de prendre part à cette campa­
gne. (Assentiments).

Je fus alors convié par le vieux chef

POIRIE 
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SEdroit d'être appelé le parti conservateur 

parce qu’il conservé toutes ces glorieu- 
ses institutions anglaises qui sont la 
base même du plus puissant Empire du 
monde. A lui est dévolu le devoir de 
conserver et perpétuer pour nous et nos 
enfants après nous, pour toujours, ce 
lien d'union intime qui nous attache à la 
mère-patrie. (Appl,)

Je me, demande parfois pourquoi nos 
adversaires s’intitulent le parti libéral 
(rires). J'ai de haute* autorités pour 
n’appuyer quand je dis qu’ils n’ont au­
cun droit à ce nom. Vous vous souve­
nez, j’en suis certain, que, de bonne 
heure, dans l’histoire du gouvernement 
Mackenzie, le membre le plus capable 
et le plus distingué que le parti libéral 
ait eu—certainement le plus distingué

du parti libéral-conservateur, sir John 
Macdonald, de venir à sa rescousse, et

| Je m’y rendis de bon coeur. Je sentais, 
1en effet, que pour la première fois, dans 
|une lutte politique, au Canada, les ins- 
titutions britanniques étaient en Jeu.

Et te plaidoyer que je crus devoir faire 
partout dans ie pays c’est que l'adop­
tion de la politique de M. Laurier et de 
son parti signifiait l'annexion aux Etats- 
Unis, à brève échéance. (Appl.)

Sir John Macdonald, moi-même, tou­
tes les têtes dirigeantes de notre parti, 
bous fûmes dénoncés pour propager des 
propos aussi mal fondés, des calomnies 
si malicieuses contre lé parti libéral. Je 
ne considérais point cela comme une 
attaque contre le grand parti libéral de 
ce pays. J’étais sous l’impression qu'il 
s’abusait profondément, qu’il ne croyait 
pas que son initiative pût être suscep- 

Itible de conséquences ausi funestes, 
qu’il agisait ainsi sans se rendre 
compte du résultat fatal qui s’en sui­
vrait.

Mais, notez bien ce qui arriva. Au 
lendemain de l'élection, le plus grand 
homme, je l’ai déjà dit, qui fût jamais, 
dans les rangs du parti libéral au Canada 
—l’honorable M. Edward Blake (appl.)- 
faisait la déclaration suivante, dans une 
lettre au journal le "Times," de Lon- 
dres, sous la responsabilité de sa propre 
signature. La raison, disait-il, pour la­
quelle il avait refusé de se joindre à 
M. Laurier, à *ir Richard Cartwright 
et aux autres chef* du parti libéral, 
pour la bataille, la raison qui lui avait 
fait refuser de se présenter dans sa pro­
pre division, c’est qu'il ne voulait pas 
combattre sous de fausses couleurs. 111 
ne se sentait pas disposé à soutenir une 
politique dont il croyait qu'elle résul-1 
terait d'abord eu la subordination du | 
programme fiscal du Canada à celui de i 
la grande république qui nous avoisine, I 
puis, bientôt après en la submersion1 
politique de nos institutions dans celles| 
de ce paye.

Je publiai alors un article dans l’une 1 
des revues trimestrielles de Londres-1 
je ne me rappelle point laquelle, à ce I 
moment mais c’était une de ce* entre-1 
prenantes publications qui me deman-| 
daient de leur donner un aperçu des I

On collects, to 
ransige avec M 
n mars 1882. I
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locaux dans le but de donner de nou­
velles facilités au commerce. (Appl.)

La politique Nationale
Je continue et j’arrive à la grande 

question de la Politique Nationale. 
(Longs et vifs appl.) Mais avant de ce 
faire, je dois dire, tous celte politique 
que j’ai formulée, que le Parlement 
avait adoptée et que les libéraux ont dé­
noncée depuis 1878, dix mille milles ont 
été ajoutés à la longueur des chemins 
de fer du pays. (Appl.)

Je n’ai pas besoin de vous dire que 
dans cette lutte qui occupé maintenant 
l'attention des électeurs de ce pays, l'un 
des grands avantages du parti que j'ai 
l’honneur de représenter et que nous 
avons eu l'occasion —que le Canada a 
malheureusement eu l’occasion-de sa­
voir ce que ces hommes d'Etat libéraux 
ont accompli lorsque la chance leur a 
été offerte de faire quelque chose. En 
1873, le gouvernement du Très- Honora­
ble sir John A. Macdonald tomba et M. 
Mackenzie fut chargé de prendre les 
rênes du pouvoir et de donner au pays 1 
les bienfaits sans précédent qu’on lui 
avait fait espérer de la formation d’une| 
administration libérale. Quoiqu’un cer-| 
tain laps de temps se soit écoulé depuis 
lors, j’ai à peine besoin de vous dire que 1 
les années écoulées de 1873 à 1878 for- 
tuent des pages noires dans l’histoire du 1 
Canada. (Appl.) Je n’ai pas besoin de ] 

dire à un seul homme intelligent de cel 
pays, qui, depuis l'heure où les libéraux 1 
prirent les rênes du pouvoir jusqu'au I 
moment où l'électorat de ce pays eut I 
l'occasion d'exprimer son sentiment 1

ou dans la politique, ses adversaires 
w cependant déjà trouvé le moyeu de 
h lui adresser un reproche grave : C'est 

"être médecin !
Comme si le plus grand ministre des 
ances que la France ait jamais eu 

it pas un médecin, dit le Dr Rod- 
; Comme si le chef aimé de notre 

t, celui qui va encore nous conduire 
e fols de plus à la victoire n’était pas 

.ussi un médecin.
Sir Charles Tupper est alors intro- uit par le président, au milieu des ac- 
mations de toute l’assistance. Voici 

discours :
leur le président, Messieurs, 
e suis élu, dit M. Roddick, J’appuie- 
. politique conservatrice, telle que 
ulée dans le manifeste électoral de 

Charles Tupper, je travaillerai au 
intien d'un tarif protecteur bien 
u, bien étudié et modéré, qui tout 

aidant au développement des diver- 
Industries du pays, ne pèsera pas 
ment sur te peuple.

mips est venu où nous devons 
jr a établir des relations commer- 
plus intimes entre les diverses 
de l’Empire. C’est dans, cette 

nque tendent les grand* hommes 
•u Angleterre et le Canada, avec 

es ressources, sa position ex- 
onnelle ne peut que gagner au dé- 
veloppement des relation* commercia­
les avec l’Empire et ses colonies.

Au sujet de la question des écoles qui

Ente-Unla.1(

depuis la Confédération — rompit les 
liens qui l’unissaient à ce parti et pro­
nonça un discours public dans lequel il 
disait qu’il ne

Hani: 
assorues 
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voulait pas
appartenir à un gouverne-

qui ne pouvait 
pas trouver de réformes à accomplir. 
(Appl, et rires). Je veux parler de l’ho- 
norable Edward Blake. Mais je crois

ment réformiste | rer d’un gouvernement, ou plutôt d’un 
| parti—car cela prendra encore du temps 
|avant qu'ils n’aient un gouvernement 
] (longs applaudissements)—ce qu'on peut 
Iespérer d'un parti qui tâtonne dans 
|l’obscurité. Il saisit d'abord un principe 
1et le tient avec ténacité pour un petit 
Ibout de temps ; puis, il le rejette au 
Iloin, en prend un autre, puis encore un 
Iautre : si bien que je défie qui que ce 
soit de me dire, en ce moment, quelle 
est la politique libérale. M. Laurier s'est 
promené, depuis trois ans, d’une extré- 
|mité à l’autre de ce pays, et 11 me rap- 

pelle vivement un livre que peut être 
quelques-uns d’entre vous ont lu :

| "Pilgrim’s Progress," de Bunyan. (Rires 
et applaudissements. Ce pèlerin, qui a 
voyagé, de côté et d'autre, jusqu’à la 
Colombie Anglaise, sur le* rivages de 
l'océan Pacifique, puis s’en revenant, à 
travers le Nord-Ouest, et dans les pro- 
vinces maritime* .sur les côtes de l'A­
tlantique. à l’Ile du Prince-Edouard, à 
la Nouvelle-Ecosse, ce pèlerin trouvera 
dans le "Pilgrim’s Progress" de Bunyan, 
un fac-similé parfait de son propre cas 
à lui. M. "Facingbothways (Visage à 
deux faces)—Rires et applaudissements. 
C’est un homme qui a deux visages 
sous un même chapeau, une sorte de 
"bon dieu bon diable." Il se fait tout ce 
qu'exigent de lui les circonstances dans 
la localité où il se trouve. Maintenant. 
M. Laurier a fait un grand nombre de 
discours. Il a fait de* discours dansI 
cette salle, il en a fait au Parc Sohmer.| 
Voilà un endroit que je n'oublierai ja| 
mais-rires et applaudissements— pour1 
y avoir vu cette vaste mer de figures 1 
humaines, la foule la plus innombrable1 
qui se soit jamais trouvée sous mes 1 
yeux en aucune partie du monde. Je le1 
déclare, cette circonstance a fait sur 1 
ma mémoire une impression indélébile.1 
Si l'on joint à cela te compliment que I 
m’ont fait le* amis de M. Laurier, qui 1 
ont paru redouter si fort de laisser le 1 
peuple entendre ce que j’avais à ‘lui 1 
dire, il me semble que Je me trouve un 1 
peu plus fier et satisfait que je ne l’ai1 
jamais été auparavant.

Mai* à cette heure Je parle en présen-1

qu'il a été un peu sévère pour sou parti 
et son chef Mackenzie eu faisant cette 
déclaration, car ce dernier aurait pu 
lui répondre,—je ne sais pas s'il l'a fait, 
mais il aurait pu le taire—que la raison 
nul l’empêchait de rien trouver à ré­
former était que le grand parti libéral- 
conservateur qui lavait précédé, le 
parti du Très Honorable sir John A. 
Macdonald, (Appl.) avait si bien ré­
glé les affaires demandant des réformes, 
qu’il n'y avait plus rien à réformer 
(rires) ; et lorsqu'on 1873 les libéraux 
lui succédèrent et inspectèrent le champ 
ils trouvèrent la récolte déjà toute en­
grangée ; toutes les réformes avaient

*
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purent tirer assez d’argent du peuple, 
surchargé alors de privations, pour 
payer les dépenses ordinaires du pays 
et encore moins pour développer ses res­
sources. L’opposition a fait ce qu’elle 
pouvait faire, montrer clairement com­
bien folle, combien dangereuse était la 
façon de procéder du gouvernement. 
Je ne prétend* pas faire une revue en 
détail de toutes le* faute* qui ont été 
commises, je val* seulement vous en

SSUR.

AlphoLe pacifique canadien
Quand nous avons commencé ce grand 

ouvrage, quelle a été l’attitude I’g 
position ? Voua vous souvenez que Jo..

été effectuées par leurs prédécesseurs 
rt il ne leur restait rien à taire dans 
,ette vote. (Appl. et rires). J’ai surveillé 
nos adversaires, j’ai surveillé ce parti 
libéral avec une grande attention pen- 
dont les vingt-neuf dernières années, et

DUPUIS
que nous avons fait le contrat pour ne 
construction complète du chemin et que 
nous l’avions mis devant le Parlement, 
M. Blake, alors chef de l’opposition, dé­
nonça ce contrat comme une des plus 
écrasantes obligations qui ait jamais 
écrasé un peuple ruiné. Les littéraux à 
la suite de leur chef, fidèles à leurs ins-

sain et réfléchi à la lumière de l'expé­
rience acquise et renvoya les libéraux 
par l'une des plus écrasants verdicts 
qui ait jamais surpris et chassé du pou­
voir un parti politique en Canada —que 
durant toute cette période de cinq ans, 
le pays, au lieu de porter la marque du 
progrès et de la prospérité qui. Bous l’ad­
ministration libérale-conservatrice l’a­
vaient caractérisé, a offert le plus som­
bre, le plus malheureux et te plus décou­
rageant tableau. (Appl.)

C’est une chose quelque peu remar­
quable—l’une des plus remarquables 
peut-être qu’on trouve dans l’histoire 
de ce pays—que ces mêmes hommes qui, 
pesée dans la balance, furent trouvés 
trop légers et entièrement incapables 
de comprendre les devoirs d’hommes 
d'état qui leur incombaient, que ces 
mêmes hommes, dis-je, non-seulement 
reviennent en souriant après 18 ans de 
repos et d'éloignement au pouvoir, 
irais encore ont la modeste audace de

a si profondément troublé notre atmos- 
phère politique, je n'ai que ceci à dire : je suis arrivé à la conclusion qu'il mé- 
j’appuierai énergiquement le gouverne- ' :ite un autre nom, un nom plus distine 
ment dans ses efforts pour rendre jus­
tice à la minorité manitobaine. Que

ratas d Masure 
dents et conte 

doit neglis 
* famille, 004 
les d'sasuran

Idonner un exemple bien frappant.
N'ayant pas d'argent pour les payer, 

tes libéraux achetèrent 50,000 tonnes de 
rails, quatre ans avant d'en avoir be- 
soin, et ils ont payé le double du prix 
qu'auraient valu ces rails s'ils les 
avaient achetés au moment de les em­
ployer. (Rires). En voilà assez sur ce 
sujet. L exemple que je viens de donner 
parle assez de lui-même. Ils ont englou­
ti au-dessus d'un million dan» cette opé- 
ration, un million aussi bien perdu pour 
tout te monde, que *1 on l’avait jeté 
dans ie fleuve. Le gouvernement se trou- 
vait donc sans argent et sans chemin de 
fer, il imposa de nouvelles taxes de fa 
con à pouvoir au moins rencontrer le* 
dépenses courantes, mais hélas, à la fin 
d'une autre année air Richard noue est 
encore arrivé avec une figure plu* lon 
gue que de coutume, un nouveau défi- 
cit et pas un sou en caisse. Nous leur 
avons alors donné un nouveau conseil: 
“Adoptez, leur avons-nous dit, la poli- 
tique nationale et protégez les Indus­
trie* du pays, Votre politique actuelle 
tait de Boston et de New-York le* véri- ;_____ ________ _ _____ _ ___________
tables centre* commerciaux du Canada i la ligne, nous dit-elle. Il est impose ble 
Notre argent s’en va tout là et le de l’établir depuis Nipissing Jusqu’aux

tif, plus caractéristique de ses actions 
et des mesures et mouvements auxquels 
il s'est prêté ; c’est celui de Parti de 
l’Obstruction. (Appl.)

celle-ci souffre d'une injustice, cela ne 
fait pas de doute ; et nous, les protes­
tants de Québec qui ressentirions si 
vivement un empiétement sur nos droits 
en matière d’éducation, nous devons 
être particulièrement désireux que cette 
question soit réglés.
iM. Roddick se prononce aussi pour 

—rentrée de Terreneuve dans la Confé- 
deration, le développement de notre 
système de chemin de fer, l’établisse- 
ment d’une ligne de steamers rapi­
des. Son discours est très applaudi.

LE PREMIER MINISTRE 
Sir Charles Tupper discute Ia 

question politique du jour.
C’est avec un grand plaisir que je 

saisis la première occasion qui se pré­
sente de dire dans cette 

ville, la grande . métro­
pole commerciale du Canada, les droits 
que, d’après mol, le parti libéral-conser- 
vateur et le gouvernement dont J'ai

choses de la politique canadienne—.et 
dans cet article j’expliquais comment 
la bataille avait été conduite, comment 
la victoire avait été remportée. Je disais 
que nous avion* obtenu une majorité 
de vingt-cinq, mais que si la lettre de 
M. Edward Blake avait été publiée une 
semaine avant les élection*, au lieu de 
l'être au lendemain, notre majorité se 
fût trouvée de plus de cinquante, (appl)

De prime abord, bon nombre de gens 
crurent que ma prétention était un peu 
outrée. Mais l'événement en prouva la 
justesse. Au fait, plusieurs de ce* mes- 
sieurs qui avaient contribué à réduire 
à 25 notre majorité durent aller devant 
le» tribunaux et des tribunaux devant

C’est un grand privilège pour moi 
d'être ici devant vous ce soir et de pou- 
voir m’appuyer sur les pages ind struc- 
tibles de l'histoire canadienne pour prou- 
ver mes dires quand je réclame pour le 
parti libéral-conservateur l’honneur d’a­
voir fait le Canada ce qu’il est aujour­
d'hui. (Appl.). Et il a fait le Canada ce 
qu'il est aujourd'hui, non seulement 
sans le secours et l'appui du parti libé- 
ral, mais malgré toute l’obstruction que 
celui-ci a mis sur sa route. (Longs appl). 
Prenez la Confédération de l’Amérique 
Britannique du Nord, prenez la conso­
lidation de ces provinces isolées, sépa­
rées et faibles, fondues en un grand tout, 
en un pouvoir central uni, qui s'étend 
d’un océan à l’autre. Ces messieurs 
ont-ils fait leur part de ce grand oeu­
vre ? Je ne sache pas qu’à ce grand édi­
fice de l’Union de l’Amérique Britanni­
que du Nord Ile aient contribué une

tincts firent toute l’obstruction possible 
pour empêcher la Chambre d’adopter la 
mesure. Quand la Chambre prit le con-
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ge de Noël, M. Blake convoqua de gran­
de* assemblées à Toronto, Hamilton,
Londres et Montréal pour y vouer pu- 
bliquement à l’exécration du peuple la 
mesure qui devait ruiner à tout jamais. 
te Canada. J'ai eu l’honneur de termi­
ner la discussion au Queen’s Hall et Je 
n’oublierai Jamal* cette soirée-là. (Appl) 
car le début était à peine clos que la 
bataille était déjà gagnée. (Appl.) L’é­
lectorat de la grande ville de Montréal 
avait compris nos argument* et fl nous 
souhaitait de compléter notre oeuvre
dans te plus bref délai possible. En 
Chambre lu mesure fut adoptée par unedemander au peuple de les acepter Ile peuple. Et quel fut le résultat ? Ce 

comme ayant—quoi ? Comme s’étant fut qu’en très peu de temps, la majo­
rité du parti libéral-conservateur, grâce 
au témoignage rendu par M. Blake à 
la sagesse et la pondération de* opi-

grande majorité.
L’opposition nous fit alors ses objec­

tions : Voua ne pouvez pas construire
repentis, ayant réparé leurs fautes, on
trouvé quelque moyen nouveau et meil­
leur d'administrer les affaires publi-
ques ? Non, mais pr S cette nions que ce parti avait soumises à l’é- * ce d'une réunion de gens du commerce.a

%

I

seule pierre. Je parle du parti libéral tel 
qu’il est aujourd'hui représenté. (Appl.). 
Nous savons ceci,cependant: d’étatpe en


